#. 


■,% 


■% 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


/. 


Ù    /J^^ 


1.0 


l.l 


■•    13  2 


.^:  m 


i<0 


12.2 


2.0 


1.8 


1.25      1.4 

1.6 

-* 6"     — 

► 

<? 


w 


/}. 


^l 


<f. 


w 


s^ 


c). 


^'  y 


"^# 


^> 


^ 


/a 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


^^^^-         ^^. 


7Z  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  I4S80 

(7Ï6I  872-4503 


y   C?. 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  (VSicroreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


:\ 


«f. 


Tachnical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming.  are  checked  below. 


D 


D 


D 
D 
D 
D 

n 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  lestaurée  et/ou  pelliculée 


□    Cover  title  missing/ 
Le  titre  de  couverture  manque 

I      I    Coloured  maps/ 


D 


Cartes  géographiques  en  couleur 

Colojred  inl<  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  !e  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  usen  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaire!!.- 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I    Coloured  pages/ 


D 

D 
D 
D 
D 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 


I      I   Pages  damaged/ 

I      I    Pages  restored  and/or  laminated/ 


Pages  di&coloi  red,  stained  or  foxed/ 
Pages  d6colo<'ées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  déiiachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quaiity  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


T» 
to 


Tl 

P< 
o1 
fil 


Oi 
b( 

th 
sii 
ol 
fil 
si< 
or 


Tl 
s^ 
Tl 
w 

M 
di 
er 
b< 
ri! 
re 
m 


This  item  is  filmed  et  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

7 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


tails 

du 

>difier 

une 

nage 


arrata 
to 


pelure, 
)n  à 


n 

32X 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of: 

National  Library  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 

Maps.  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 
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Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  ia  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dortt  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Les  couvres  de  la  nature,  dit  un  pïiilosophe  affenand, 

sont  toujours  comm'  une  parole  de  DUu 

fraichi'ment  exprùnce. 
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Les  (jurlqucs  notions  do  Géograi)iiio  Plivf-iqno  (jnc 
nous  olîroi|s  ici  ti  nos  cliôres  Elèves  ont  -pour  hxw 
d'orner  h.'ur  jfMino  intelligence  de  connaissances  aus- 
si ulili'S  qu'agréables.  Cet  abrégé,  avec  quehiues 
exi)lications  de  la  part  des  Maîtresses,  leur  fera  con- 
naître RunisanniK^nt  la  nature  du  sol,  les  })roduetior,s, 
les  climats,  la  t(,'mpérature  et  les  princii)aux  pli.  iio 
niènes  atmosphériqui-s. 

Nous  avons  cru  devoir  y  ajouter  aussi  des  notions 
sur   la    Géogra])liio   Botanique,   en   disant   quelques- 
mots   de   la   patrie   naturelle  des  princi]\aux   végé- 
taux et  des  lois  qui  président  à  leur  disposition  sui 
le  globe. 

Ce  Cours  élémentaire  se  divise  en  quinze  Chapitres. 

Imprimatur  Die  décima  nonil  mensis  Martii  1879. 
t  EDWARDUS  CAR.  Ep.  Marianapolitanus.  ' 
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LA  GEOGIÎJPBTB  rMV^IQUE. 


CHAPITRE  I. 
\      DE  LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

D.  Que  nous  enseipno  h\  Géographie  Physique? 

R.  La  Géographie  Pliysiqiie  nous  enseigne 
la  configuration  du  glohè,  ses  divisions  natu- 
relles, la  nature  du  sol,  les  cours  d'eau,  les 
productions  des  trois  règnes,  les  phénomènes 
atmosphériques. 

D.  De  quoi  se  composo  la  surface  du  globe  ? 

R.  La  surface  du  giobe  se  compose  de  terre 
et  d'eau.  La  terro  n'occupe  environ  que  le  quart 
de  sa  surface,  ou  50,000,000  de  milles  carrés, 
et  Peau,  les  trois  quarts,  ou  150,000,000  de 
milles  carrés. 

D.  Quelles  sont  les  divisions  des  terres? 

R.  Les  divisions  naturelles  des  terres  sont: 
les  continents,  les  îles,  les  presqu'îles,  les  isth- 
mes, les  caps,  les  mon  lignes,  les  vallées,  les 
déserts,  etc. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Continent  ? 

R.  Un  Continent  c^st  une  très-grande  éten- 
due de  terre  non  interrompue  par  des  mers. 
Ex:  rAmériquc. 
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D,  Qu'est-ce  qu'une  Ile  ? 

R.  Une  Ile  est  une  portion  de  terre  beau- 
coup plus  petite  qu'un  continent,  entourée 
d'eau  de  toutes  parts.  Ex:  L'Ile  de  Montréal 
située  ail  confluent  du  flevive  S'.  Laurent  et 
de  rOutaouais. 

Cotto  Ile  comprend  9  paroisses  outre  la  ville  :  sa 
longueur  ost  do  32  milles  et  sa  largeur  10  milles.  Eiie 
est  riche  par  son  commerce,  ses  céréales,  ses  fruits  et 
par  sa  i)ierre  à  bâtir  de  la  plus  belle  espèce. 

I).  Qu'est-ce  qu'une  Presqu'île? 

R.  Une   Pr(»s(]u'ile  ou   Péninsule  est  une 

portion  de  terre  environnée  d'eau  de  tous  les- 

cùlés  à  Toxceptiou  d'un  seul,  par  lequel  elle 

tient  au  Continent.   Ex:  La  Nouvelle-Ecosse 

siUiéo  au  S.  du  golfe  S'.  Laurent. 

Cette  Pre?(ju"lle  ef-t  baignée  par  les  eaux  de  l'At- 
jantique,  la  baie  de  Fuiidy,  le  détroit  de  Northumber- 
jand  et  le  golfe  St.  Laurent. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Isthme  ? 

R.  Un  Isthme  est  une  langue  de  terre  qui 
unit  une  presqu'île  à  une  autre  terre.  Hx  : 
L'Isthme  de  Ghicgnecto  situé  entre  la  baie  de 
Baffin  et  le  détroit  de  Northumberland,  unit 
le  Nouveau-Brunswick  à  la  Nouvelle-Ecos.-:e. 

Cet  Isthme  a  14  milles  de  largeur. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Cap  ? 

R.  Un  Gap  pu  Promontoire  est  une  pointe 
de  terre  élevée  qui  s'avance  dans  les  eauxv 
Ex  :  Le  Gap  Diamant  (  355  pieds  de  haatei  r  )  snr  le 
penchant  duquel  s'élève  la  ville  de  Québec. 

Il  est  situé  au  confluent  du  fleuve  St.  Larrent  et 
cd  la  rivière  St.  Charles.  Les  eaux  du  grand  l'euve 
%  iennent  se  briser  à  ses  pieds. 


D.  Qu'est-ce  qu'une  Montagne? 

R.  Une  Montagne  on  un  Mont  ost  une 
masse  considérable  de  terre  et  de  rochers,  (iiii 
s'élève  au-dessus  de  la  surface  du  globe.  Ex  : 
Le  Mont  Royal  situé  dans  la  partie  occiden- 
tale de  rile  de  Montréal. 

D.  Qu'est-ce  qu'une  Chaîne  do  Montagn(?s? 

R.  Plusieurs  Montagnes  qui  se  suivent  à 
peu  près  dans  la  môme  direction  prenni^nt  le 
nom  de  Chaîne.  Ex  :  Les  Monts  Notre-Dame 
dans  le  Comté  de   Rimouski. 

Au-dossiis  du  massif  do  la  cliaino,  so  drossent  dos 
soniinots  isolés,  qui  reooivont,  suivant  lour  lorni*\  les 
noms  de  ;)/c.v  ou  d'«//7W/7/6'.v,  s'ils  tinissont  on  i)()into; 
de  liallons  ou  de  ('Unes,  s'ils  prôsonlont  une  foi-inf^. 
arrondie;  de  âcnts,  s'ils  se  tcrminont  par  une  arèto 
étroite  et  cscari)ée. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Défilé? 

R.  Un  Défilé,  ap])clé  auesi  pas  ou  col^  ost  un 
passage  étroit  entre  deux  montaguos  escarpées, 
ou  entre  une  montagne  escarpée  et  la  mer. 

D.  Qu'osJ-t'o  qu'une  Plaine  ? 

R.  Une  Plaine  est  un  grand  espace  de  ter- 
rain d'égal  niveiiu  ou  légèrement  ondulé. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Plateau  ? 
R.  Un  Plateau  est  une  plaine  élevée.  \vs  : 
Les  plaines  d'Abraham,  à  Québec. 

D.  Qu'est-ce  qu'une  Vallée  ? 

Q.  Une  Vallée  est  une  plaine  étroi^  encais- 
sée (  ntre  deux  collines;  elle  est  ordinfiirement 
parcourue  par  un  cours  d'eau.  Ex  :  La  Vallée 
^du  S'.  Maurice. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Désert? 

R.  Un  Désert  est  une  vaste  étendue  de  tenes 
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îîtérilos  ot  inhahiuw.  ;  loi'S(jirellos  nlïiviit  dos 
plaines  fort  élovéï.'s,  «•oniiiii»  dans  lo  œntro  de 
l'Asio,  on  li'S  ap[)ei[e  s'rpprs;  et  savanursj  lors- 
qu'elles se  comp'iscii;,  (U;  |;laini^s  hassv'S  et  hu- 
mides, conuuiî  h»  i')  ;.;  de  quelques  grauds 
neuves  de  rAuiéi'i({!î«'. 

Los  Slcjipcs  no  iwnl  juis  icuL-A-îVtit  dopourvus  de  vô- 
^'étation.  Eii  Eiiroj)!»,  on  li'^-  nu\u>\U}  iDulrs  (ii  hriii/èrcx. 
Los  iininons<.'s  prairios  du  X'.uvoaii-Mondo  soril  ordi- 
!iaironn3nt  couvoi-Los  d"li  «l'h'v^  !i,iut<'s  ot  ahoiidanlos. 
Certains  dosorls  d<)  l'Aur  riqii.»  jxuLciiL  les  n(;nis  do 
//ano.y,  telles  qiKi  Ifs  j)1.hii-v-  iuim-'iisc:- do  la  n'i'uhliipie 
ilc  Vonozuola,  do  p uniios,  d-nis  lo  (ihili  ot  lo  PtTou. 

D.  Qa'ost-co  qu'une  Côl'' ? 

R.  Une  Côte  est  une  [j.irlio  de  la  terre  qui 
<'St  baignée  par  la  ni(*r;  lorsijue  les  côtes  se 
romposentde  rochers  élevés,  elles  prennent  le 
nom  de  falaises:  ot  l()iS(|ir<»il('t)  n  sont  for- 
mées que  par  des  coi  i  in- s  de  sabie,  on  les 
nomme  dunes;  enfin,  [is  ('(kes  plates  et  décou- 
vertes, s'appellent  plmjcs. 


GriAPiTiiii:  IL 

DIVISION  NATURELLE  DES  EAUX. 

D.  Quelles  sont  les  divisions  naturelles  des  eaux? 

\\.  Les  divisions  n.ilnrcl'es  des  eaux  sont 
îeô  océans,  les  mers,  '<^s  golfes  ou  baies,  les  dé- 
îi'oits,  les  rades,  lesco;uMnts,  les  rivières,  &..A. 

D.  Q.i'c^t-ce  que  î'Occan? 

R.  L'O'éan  ess  reitsenil^le  des  eaux  salées 

<jal  eniwiii'i'Ut  les  coiiiijKMîîs. 

I).  (]  iniji"!!  y  a-t-il  d*()i:.'ai:s  à  j>î\>itronient  parler? 
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R.  A  propivmont  parler,  il  n'y  a  qu'un  0''é' 
.au,  mais  pour  eu  faciliter  I;î  (b'scriptiou,  il  so 
divise  en  riu(|  p:u-ti(»s,  m  savoir:  l'Océan  P.ici- 
fique,  rOcéau  xV{'aiitJ(|U(\  TOccan  Fiidicn, 
rOcéan  Glacial  Arcli(nie  et  TOcéan  Glacial 
Antarctique. 

\"  L'Océar.  Paciriipie  ou  Grand  Océ;;n  en- 
tre rAniéri(|ue  à  TKst  et  l'Asie  à  rOu(  st; 

'2"  L'Océan  Atiantiijue,  ainsi  nomniéàcauso 

d/une  lie  fabuhnise  a^ipelée  «  AUanUs  »  (|ue  les 

au'.'iens  disent  avoir  été  située^  dans  cet  Océan, 

est  conipi'is  enli'e  les  deux  cercles  j^olain^s,  au 

N.  et  au  S.,  rAméri(îue  à  TOnest,  Tlùn-ope  et 

rArri([uo  à  l'Est. 

L'()i;i'ari  Atlantiqiio  a  0000  millos  do  lonpruoiir;  il  v.i- 
rio  dans  sa  larpfour  do  900  à  4,000  milles.  Sa  supplicie 
est  d'onviron  vingt-ciii({  iniHions  do  m.  c.  [Milc/n'/l). 

3'>  La  mer  des  Lides  ou  Océan  Indien  est 
sltnéo  entre  l'Asie  au  N.  jl'Arriqueà  l'Ouest 
et  l'Océan  le  à  l'Est.        " 

La  nior  <'<  s  Indos  rcriformc  un  grand  nombre  d'ilos 
iini)or1.aril«'s  :  les  iios  Andamnn  et  NiooJtar;  l^s  Maldi- 
vos,  los  L;!'i;i:ji]ivos,  (^niun,  IMiedo  Franor;  (Mairic-M 
Bourlion  (li('^nnion),  Madag'ascar,  los  Comorcs  ot  los 
Sôcliollos.  Entro  Marla}^'ascar  et  rArri(iuo  se  trouve 
le  cnnal  do  Mozambique. 

L'Océan  Indien  a  i)lus  do  4000.milles  de  larçfour, 
sur  une  étonduo  d'onviron  vin^^t-trois  millions  do 
milles  carrés.  [Milchdl] 

4«  L'Océan  Glacial-Arctique  a  une  superficie 
d'environ  4  millions  do  milles  carrés  (  MUchdl). 

Il  est  situé  au  N.  de  l'Anciei  et  du  Nou- 
veau Continent  ;  il  forme  la  baie  de  BalTin,  la 
mer  Blanche,  la  mer  de  Kara  et  le  détroit  de 
Behring. 
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TÎEMAnQKKS.  Lrs  principnux  (wj-lorn tours  do  la  mop 
polaire  sont  :  I\irrv,  qui  n  lait  ({u.'itn^  voNapcs  (  IHî!)- 
1827);  Franklin  (  i'K?()-l8:2:)  ),  J(.lin  l{oss'(  IH'iO-ls:»:!  ).. 
ci  Mac  Lnro  (  IS.")()).  l-o  I)('ft<'ur  rfirrv  altiM^'uit  lo 
82  degré,  40'  Lat  :  Snpt.  Le  24  Juin,  IS:)4,  le  Doctnip 
Kane  atleipfnit  lo  82  iW^rt'  'MV  liât  :  Sept,  découvrit 
de  là  des  espaces  non  glacés  rjul  s'elenjijiient  h  jterle 

tle  vue Il  restait  une  distance  de  519  milles  pour 

atteindre  le  pôle  Nord  (  Milrhvll). 

La  dcrniènî  expédition  anii'laise  sous  le  Capt.  Nnres 
eut  lieu  à  la  lin  (i(;  l'année  IH7G.  Ce  Commandant  s'a- 
vança jusqu'au  83  degré,  23'  de  Lat  :  Sept. 

5»  L'Océan  Gla-ial  Ai)tar.'tiijiie  situé  au  S. 
dn  Grand  Océan,  occu;>t'  la  par;ic  la  plus  mé- 
ridionale du  glolxî  et  no  i'o.nie  aucune  uilt 
particulière. 

Remarques.  James  Ross  (  Lh:]î)-1«42  )  découvrit  la 
terre  Victoria  et  atteignit  jusifu'au  7î)  d  gr  '  (!e  L;il  : 
Mérid. ,  seulement  à  onze  degn-s  du  pol^'  Austral.  11  y 
a  sur  cette  terre  deux  volcans  :  le  ni^nl  Kreijc  et  le 
mont  Terreur  (  830  milles  du  pôle  ). 

L'Océan  Glacial  Arctique  et  l'Océan  Glacial  An- - 
tarctique  sont  appelés  mers  glaciaif^s  )  arco  que  h^urs 
eaux  congelées  à  la  surface  par  le  froid  qui  règne  dans 
le  voisinage  des  deux  pôles,  sont  en  ]  artio  couvertes 
de  glaces  lixes  que  l'on  nomme  banquises  et  de  glaces  - 
flottantes  qui  atteignent  quelquefois  des  dimensions-' 
gigantesques,  et  qui  descendent  fort  loin  des  pôles. 

D.  Qu'est-ce  qu'uno  Mer? 

R.  Une  Mer  es'  une  vaste  étenduf»  d'oui 
salée.  Ex:  La  Mer  dos  Es;juini.' ux  si  uéj  en- 
tité le  Gj'oenland  et  le  Laluvidor. 

Ellr forme  la  merde  Batrin  (jui  la  uiit  communiquer  " 
avec  ia  mer  Polaire  ou  l'Oc.:ari  Glacial  Arctique. 

REMARQUE.  Mer  MèdUerrance   La  Méditerranée  est, 
de  toutes  les  mers  du  globe,  ia  |)lus  im^  ortante  j  our  ' 
l'Europe  en  général  et  pour  la  France  en  particulier 
fiituée  entre  l'Europe,  l'Asie  et  i'A.'riqii;},  en  ccmmu-  - 
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Tîication  avec  r.vt]nnlir[Uf»  par  In  détroit  dr  Gil)rnltnr, 
et  avec  la  mer  (l(»s  In. les  par  1»»  caiial  niariliuKi  do 
Suez,  elle  est,  avec  r()e«'an  Indien,  le  centre  du  com- 
merce du  monde  et  hî  principal  théùtie  des  intérêts 
des  peuples  européens 

Nota.  Les  gigantesques  travaux  rlu  Canal  Suez 
sont  peut-être  les  plus  util(»s  et  los  plus  étonnants  de 
notre  siècle;  ils  sont  l'oMivre  d'uniMMinipagnio  luiis- 
sante,  à  la  tète  de  laifuelit;  est  liliustn;  IVançais  Mr. 
Ferdinand  Lesscps.  Coniîupncés  le '2')  Am'II  185U,  les 
travaux  se  terminèrent  le  "20  Novemlu'»»  !.s(j!). 

Le  17  Novembre,  rinaiiguration  du  C  'nal  maritime 
eut  lieu  en  présence  d(;  l'Impératrice  i-^i/énie,  de 
l'Empereur  d-'Autriclie,  k..&.  Une  llctti.'  de  ;ij  Navires 
passait  ce  jour-là  d'une  mer  à  l'autre. 

Le  Canal  a  93  milita-;  de  lonu:.  3"^S  ],.  ds  de  la^^^tnir 
et  20  pic'r  '  e  profùndcur  commune,  il  coùl  iJO  mil- 
lions de  piastres. 

l).  Qu'est-ce  qu'un  Golfe? 

R.  Un  Golfe  ou  Baie  est  une  étendue  d'eaiî 
qui  s'avance  dans  les  terres.  Ex  :  Le  Golfe 
S'.  Laurent  situé  à  l'tlst  de  la  Puissance  du 
Canada  ;il  est  formé  par  le  fleuve  S^  Laurent. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Détroit? 

R.  Un  Détroit  est  un  bras  de  mer  qui  a  peu 
de  largeur  et  qui  unit  deux  mers.  Ex  :  Le  Dé- 
troit de  Ganso  situé  entre  la  Nouvelle-Ecosse 
et  l'Ile  du  GajvBreton  unit  le  golfe  S'.  Laurent 
ec  l'Océan  Atlantique. 

Un  Détroit  prend  dans  certains  cas  particuliers  les 

noms  de  Pas,  Passe,  Canal,  Phare,  Perluis,  Bosphore 

tt  Suncl;  ainsi  l'on  dit  le  Pas-de-Calais,  le  Canal  St. 

.  Georges,  le  Phare  de  Messine,  le  Pertuis  d'Antioche, 

le  Bosphore  de  Thrace,  le  Sund  de  Long-Island. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Lac  ? 

R.  Un  Lac  est  une  grande  étendue  d'eau  au 
;  milieu  des  terres.    Èx:  Le  Lac  Ghamplain 
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7)ro?qironlièrem(M"i'  siîiin  outre  TEL'it  Cn^  New 
Yorl;  et  celui  (h;  ViM'inoiiL 

C'^  lac  ti  pdiii"  (I'"])i;ii.'}j;^  l<i  rivièro  Ilicli'  li'.'U.  L;i  par- 
tie conijirir!»  (br.is  !;i  Pyoviiic'  flo  Qu.'J):'''  s'npjM  1!  >  la 
J3aio  tlt^  iMih^^ir^koui.  11  a  onviron  ['10  luilloy  de  long 
•et  ronfoi'ino  jjIiks  do  GO  Wca. 

Lors(|\ruii  liic  est  ti'cs  jieLit,  on  raju.oHo  danj. 

I).  Qii*e?t-ce  ([u'iui  Fi^'uvoy 
R.  Un  Fleiiv(î  e^^L  un  cours  (Veau  consiiléra- 
î)le  qui  t'e  jt^H-e  (hms  la  nier.  l'X  :  T.e  Fi(nive 

i?'.  Laurenl  daiiô  la  Piiissance  Cai  C:;;îa<!;:. 

Ce  irraiid  iîeuve  ].r'end  sa  source  au  flf-là  (in  'r.c 
:Suitérieur,  ,à  120  niili<'s  d.»  <'<>11..'  du  Misse  [-ipi  il  ciMile 
^lu  S.  au  N.-E.  et  se  (h'^cliarge  dans  le  goiri)  du  luraio 
aior.î  ])ar  une  emJjoucliure  de  90  milles. 

Sou  cours  esi:  de  2,220  milles. 

REMARQUES.  On  appelle  In'nnrlirs,  alJlucnh  cai  /;/- 
■hulaii'f.i  les  rivièi'os-cjui  se  jettfMil  dans  une  auti-e. 

()n  donne  le  nom  de  cflquc  et  de  riiis!si\di  à  do 
jietits  coui'S  d'eau. 

CHAPITRE  III. 

DIVISION  DES  TERRES. 

D.  Rappelez  les  grandes  divisions  des  terres.» 
R.  Les  terres  ocvHipent  environ  le  <]uarî  de 
la  superficie  du  ^dobe;  leur  niasse  ("îaîis  Tlié- 
anispiière  Austral  est  trois  fois  nioins  (  OMs'de- 
rabie  que  dans  Ti Hémisphère  Boréa.]. 

Les  Géoii-rapîies  admettent  c'iirr  rnn.id.rs 
c<livisions  dans  la  masse  des  terres  :  rEuroj^e, 
TAsie,  rAfrique,  qui  se  tien.nent  et  oui  forment 
Y  Ancien  Coniincnl^  le  seul  que  raniquité  ait 
■connu,  bien  qu'imparfaitement,  rAmér'(|ue 
.qui  forme  le  Nouveau  Continent  cl  rOccaiùo 
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.^{îii  coii;;  rciul,  c,\v.y-'  ii;î  v.'rlt.Mii](»  CMilir.cnt, 
.-{liiiis  l'U;'(>;iiî  P.iciflipiî^  (^  ({iii  roni):\  pd  (:u  !- 

I),  (Jiicllo  Q>i  V(i>:\[i\\\i\  dos  fliir'roiitos  ])i;rl!v:,  ihi 
I/Afriiî'.!'' 

L\Vuiin'Lf]U-!   '::i    TC.;!'  i 

I^Anirriqu.;  da  Sa  l     . 

I/i'^urup  • 

I/0('ô:;iii;*     .     .     .     .     , 


'  .      '  ,.,n.-\.'  v      *. 
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•|Kii-iit)?  y 

R.  Ln  î)0|);ila;,ioii  ;lc  rA>-iM  s' .1-  •  :'i1,:!:  ",■■•'. î 

LMCurop^ '2';iU):.:.:;;;0 

[/AlViîjin |{H),i:;'(:.rn) 

.L"Anun*i(|ii}  S.  p^t'U'rio;::;!:*    .  57,7''  A'') 

I/()<.*(Viiiio 7  H;  7.;  {){) 

Ij'Awv' ru  [un  'Sl('Vi[]\n:\:\\r     .     .^5,^.7' ,,5{;i) 
Poiuilatioii  total;' (lu  gloJK;  !  J  i  i^l);;^,7{;l) 

I).  (-fiiiiiriOiit  rsl  ('iv^T:  i!;('('  î.-i  sr.rCMr-r  (^'  la  l:^r:<':'' 

11.  Si  Ton  je'h'  li^s  yeux  ^^iii'  1;  s  C  >nri:5  >n[>, 

>oiî  est  rrappn  (Vahoî'd  i\('  rii-riX^iiiarlii!  lU»  !(m,u- 

vsui'i'aco.  Ici  (les  cspacc^s  plaîs,  là  (]■  s  amas  dî» 

ti'ri'(3  ou   dos  rochers  qui  tant'^it  s'cU^veiit  c-i 

p(Miîe  douce;  taïUôi  se  dressent  comnia  une 

-énorme  muraille. 

Les  plus  considérai iu^s  de  ces  iumsscs  doal 
la  hauteur  s'élève  jus([u7\  20  milh*  pii-ds  ;\\\- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  s7i[)peileiit  inoni;.- 
(jncs  :  les  moins  élevées  colllnrs  on  coteaux. 

Los  émineiices  dont  la  h.nit'Mir  excède  mine 
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pi(»{ls  pronn^Mit  le  noni  fie  montagnes  et  celles 
<iiii  ont  i!ioinscreI6va!ion  se  nomment  collines 

I).  QiK'i!'^^  'c.mi  les  nioriîngnes  les  plus  hautes  du 

f>l0b0;^ 

Pi.  G^  soîit  k.^s  nionîs  lîiiiialayas:  ils  scpa- 
renl  le  Tîiih't  du  Calioii  ,  (io  i'Indoastan  et 
(Q  la  Chine  provire. 

i>is(!!is  \\u  v.h-l  (le  l;i  ix^ile  vall'''e  de  Cachemiro  qiie 
l(»s  ():'i<:il(in\  ,'î]>pe!k'rit  le  Paradis  dh  l'Inde  et  le 
Jardin  du  I'iwntkm;  s  imii'.i'ktuel.  Environnée  par  la 
(IhaîiHi  c()l(!!??ai(!  des  Himaljiyas,  située  à  7,000  pieds 
îLU-d'ssu:--  (lu  niveau  de  la  nifr,  cetu»  vallée  est  suj)er- 
j>e;  je  climat  est  «iélicieux,  l'air  i)ui\  Bien  arrosée  et 
ti-és-l'ertile,  la  valh^e  dépUiie  la  vépétalion  la  plus  riche 
<'t  la  plus  brillante.  Elle  abonde  en  fruits  les  i>lus  cx~ 
(•uis  (^t  en  llrui's  de  toutes  e-ipèces. 

D.  Ncmniez  les  points  cuhuinanis  de  chaque  partie 
(!ii  i!;i(e!e  ? 

Pi.  Le  j)oiiit  culmiuMUL  do  rAmérique  du 
Nord  est  le  mont  S',  l'^lie,  (17,000  pds.)  sur  la 
tôto  du  Pariiu|uo.  dans  la  presqu'île  d'Alaska. 

Dans  rAmériijuo  du  Sud,  le  mont  le  plus 
élevé  est  Aconcagua,  ('23,100  pieds,)  dans  les 
Andes  au  Chili. 

Lo  plus  haut  point  d'élévation  do  l'Europe 
est  le  mont  Elhurus  (17,770  pieds,)  dans  les 
nionls  Gaucasi(ms  en  Russie. 

La  cime  la  plus  élevée  de  FAsie  est  le  mont 
Kv(^rrst,  (29,100  pieds,)  dans  les  monts  Hima- 
lavas,  en  Chine. 

Le  plus  haut  point  de  TAfrique  est  lo  mont 
Iviihnnndjaro,  (20,000  pds.)  dans  les  montagnes 
C{^  la  Lune,  et  celui  de  TOcéanie,  est  le  mont 
(0  la  Nouvelle-Guinée,  (17,')(i{f  pieds,'  dans  la 
{ liahie  de  la  Nouvelle-Guinée. 


—  l'î-. 
C]îAPITPlE    IV. 
DES  PHÉNOMÈNES  NATUIU^LS. 

Les  Tromblcin-  nis  de  terre. —  Les  A'olcans, 


D.  Qii'ost-co  qu'un  trciiihloment  do  t:  rrov 

R.  Un  tremblemriit  J.e  terre  es'  uiio  secous- 
se subite  et  violent..^  qui  ne  {\\\vc  <!::e  quelques 
secondes,  mais  qui  ca'isf^  fju;'i']ii'  ibis  ies  i)ius 
terribles  ravages,  ri  Ile  cntrV.uvi*  le  sol  ébranlé, 
y  laisse  de  ])roibn(l(  s  crevasses  e-  y  ('orme  des 
gouffres  semblabliîs  à  cmix  des  vo'eaiis.  On  a 
vu  des  montagnes  s'allaissc^r  })ar  Tellgt  des 
trenibieiupiUs  de  tern»,  (»t  un  laejirofond  pren- 
dre leur  place  ;  des  lies  ont  disparu.,  et  il  s'en 
est  {^ieve  où  il  n'y  en  avait  pas. 

Les  tremblements  de  terre  et  les  volcans 
sont  deux  effets  successifs  d'une  même  cause 
générale. 

D.  Exi)liquez  coite  oaiiso? 

R.  Cette  cause  est  Faction  d'un  feu  souter- 
lain,  (|ui,  fais.u.t  bouillonner  les  matières 
hiluniineuses  et  su-l'ureu-es  ([ue  la  terre  ren- 
ferme, l(^s  force  à  faire  explosion. 

Dos  obsorvations  K\\\W'>  de  nos  Jours  or.'t  constaté 
rexist(^nco  d'une  clialtnn'  iiiti  riouro,  qui  s'accroît  à 
luosuro  qu'on  descend  plus  iiroibndenient  dans  le 
«cin  de  la  terre. 

Que  les  Ilots  inc;m<'e?c(n!îs  (\k\  Tocéan  intérieur 
viennent  à  heurter  la  croûLe  hM'iesh'p  par  sa  face  in- 
t(  rieui-e,  il  y  aura,  sur  une  t'i<'ndu<!  vaiiable,  iremblc- 
inrni  (le  Icnr.  Que  la  jresï^ion  exercn*  par  les  laves 
sons-jascentes  ait  assez  de  puissance  pour  rompre 
rtoorce  terrestre,  et  établir,  par  celte  fracture,  une 
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communication  directe  entre  l'intérieur  du  globt  jv 
sa  suri'ace,  les  laves,  c'est-à-dire  les  Ilots  de  la  mor  in- 
térieure se  feront  jour  au  dehors  :  il  y  aura  volcan. 

>» 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Volcan? 

R.  Un  Volcan  est  un  gouffre,  situé  le  plus 
souvent  sur  le  haut  d'une  montagne,  et  qui 
vomit,  à  intervalles  inégaux,  de  la  fumée,  des 
pierres  brûlantes,  des  matières  eu  fusion  que 
l'on  appelle  laves.  En  d'autres  termes,  on  ap- 
pelle volcan,  tout  conduit  qui  établit  ime  com- 
munication permanente  entre  l'intérieur  de  la 
terre  et  sa  surface  :  conduit  qui  donne  pa  .-^nge, 
par  intervalles,  à  des  érjaptions  de  matières 
laviques. 

IIk.maiiouk.  On  attribue  l'oxistonc'^  dos  volcjuis  au 
rclroidissiMiioiit  du  globo  dont  la  croùio  solide  jtôse 
contiriiiolloiiH.'ut  sur  les  matières  en  riisiun  ((iii  se  trou- 
vent au-d(>ssous  d'elle,  el  qui  la  feraient  éi/latt.'r  si  les 
bouches  volcaniques  ne  veiuiiont  leur  livrer  passage. 
A  la  poussée  exercée  par  ces  matières,  se  JoigniMit 
quelques  actions  particulières,  toiles  (\\\o  Tacciunula- 
tion  des  vapeurs  souterraines  sur  coi'tains  points,  Tai-- 
rivée  di?  Feau  de  mer,  i)ar  des  fissures  natui-elles.  dans 

les  cavités  où  la  lave  bouillonne,  ot(! Les  Volcans 

]>euvent  donc  être  comparés  à  dos  espèr(\s  de  soupajjcs 
de  sûreté  destinés  à  préserver  la  terre  d'une  foi'mida- 
h\e  explosion. 
(Lectures  variées  sur  les  scienocs  usuelles  par  Maigne). 

Lorsque  les  conduits  qui  faisaient  communi([uer 
une  bouche  volcanique  avec  l'intérieur  du  globe  sont 
obstrués,  et  que  le  volcan  cesse  do  vomir  des  laves  et 
de  la  lumée,  on  dit  qu'il  est  éteint. 

D.  Quels  sont  les  pays  qui  renferment  le  plus  de 
volcans  .5'   ^ 

Il  y  a  beaucoup  de  volcani^dans  la  zone  toi  ride.  La 
région  qu  en  n  cèle  le  j)lus  est  Tile  Java;  elle  en 
renferme  4G,  dont  20  sont  en  activité. 
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Lcs  ilî^s  (\q  la  Sorrîo,  lo?  Molhiqut^s,  los  Philippi- 
nes, otc. ,  sont  (li.-s  il. 'S  volcaiii<]ues. 

D.  Comljion  compto-t-on  do  volcans  sur  la  sui'rac?- 
du  jj:1o]m'.^ 

R.  Ou  rom]);o  plus  de  300  volcniis;  200  do 
ces  volraiis  s;)iit  situés  dans  l's  ih^s.  Sillon 
Jolinsfoîi,  1(^  noinlire  est  ti\iiYiroii  407;  '270' 
sont  eu  activité. 

Il  a  éti'  obs(.M-vé  quo  ])liis  nu  voicaii  'v^l  Ijus  et  i)his. 
fr('(|nejjL('S  S(jnt  ses  ci'nplior.s. 

1).  Qn*avo>:-vons  h  dii-o  sur  rinsnln]>iit'''  di^s  volcnns? 

L(\s  volcans  ('■tcinly  sont  ti'os-insiiluln'cs,  h  cnnsi^ 
dos  ^:\z  in<'j)hitii{n('s  dont  ils  sont  i-cmplis.  Ainsi  la 
A^'iM.!;!:  i:.mi'OisonM':k  do  Java  qui  a  à  j'-'U  })rès  un  doini 
mille  (io  oiri-onrt'ronco,  est  couv(n*t(î  d'ossoinonts  à 
moitié'  (l('^truits  :  co  ({ui  tf''nioig"no  en  laviMU'  de  la  jns- 
tosse  du  nom  que  colto  vallée  a  r»M  u  des  Naturels. 
C'est  la  Yallki:  dh  la  mou  r  ou  la  Yallijh  empoisonnée^ 

I).  Quels  so^ît  les  volcans  les  plus  célèbres? 

H.  Les  Voh'aiîs  les  plus  célèbres  sont:  TEtna 
en  Sicile,  le  Vésuve  en  -Italie,  le  Stroniboli 
dans  une  des  îli^s  Lipari,  le  mont  Hécla  en 
Islande,  le  Gotopaxi.  dans  rAméiiiiue  Méridi- 
onale, et  le  Joruilo  dans  le  Mexiipie. 

D.  Faites  riiistoire  succinto  do  chacun  do  ces- 
volcans? 

R.  Le  mont  Etna  (10,S7i  pieds,)  est  le  plus- 
redoutable  des  volcans  de  rLuro]  e.  Ses  érup- 
tions sont  de  toute  aiUi(piité.  Une  des  x>lus 
célèbres  est  celle  de  I  (>();). 

Un  tremblement  de  terre  venait  de  renverser  la  ville- 
do  Nicolosi,  lorsque  deux  gonifres  s'ouvrirent  près  de- 
cette  ville.  Il  en  sortit  une  telle  quantité  de  matières, 
volcaniques  quo  les  monts  Rossi  prirent  naissance: 
par  raccumulation  de  ces  matières. 
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Du  sommet  do  l'Etna,  on  voit,  avec  admiration,  se 
df'Tuiilor,  ('tagés,  selon  les  liaut<,'urs,  tous  les  ]iro<luils 
(le  la  llore  européenne.  On  aperçoit  uetî.:'iiie'nt  la  re- 
f.  ion  des  neig(?s,  la  ré^'ion  boisée  et  la  zjiut  cultivée, 
qui  surmonte  rimin'Misc  tapis  dos  veniovautes  i)laine3 
ce  la  Sicile. 

L"asp('ct  du  cratère  de  l'Etna  est  d'un  effet  saisis- 
sant. 11  n'est  pas  iiii])ossil)le  d'arriver  jusqu'au  bord 
mèiae  d(^  ct^  ci-atére  et  de  ]>lonfîer  ses  regards  dans 
ses  jjrofondeurs.  Un  midan^^e  de  scories  noirâlres,  de 
lVa;,''ments  de,  laves,  do  basalte  et  de  soul're  jaunâtre 
s'ollVe  alors  à  la  vue  :  la  lave  bouillonne  au  Ibnd  de 
ces  conduils  ténébreux  où  aucun  bruit  ne  se  fuit 
entendre. 

VÉSUVE.  — Lg  Vésuve,  (3,0 i8  pieds,)  quoi- 
que (l'une  origine  pcui  anci<nine,  est  cependant 
d'une  grande  célébrilé.  Ses  éruptions  sont 
très-fréquentes,  u'étant  séparées  que  d'nu  in- 
tervalle de  cinq  à  six  ans. 

Jusqu'au  premier  siècle  de  notre  ère,  on  ne  con- 
naissait que  la  montagne  à  laquelle  on  donnait  le  nom 
de  SoMNA,  dont  la  cime  était  couverte,  de  bosquets,  de 
buissons  et  de  petits  lacs.  Une  première  éruption,  ar- 
rivée en  l'an  79,  jeta  dans  la  mer  la  plus  grande  partie 
de  la  montagne,  et  lit  naître,  dans  la  concavité  résul- 
tant de  sa  chute,  le  cône  volcanique  qui  prit  le  nom 
de  VÉSUVE.  Ce  fut  pendant  cette  eifroyable  éruj)tion 
que  les  villes  d'iierculanum,  de  Pompéi  et  de  Stables 
lurent  ensevelies  sous  une  immense  quantité  de  ma- 
tières pulvérulentes,  lancées  i)ar  le  nouveau  cratère. 

Après  cette  grande  explosion  qui  détruisit  la  Somna 
et  mit  à.  sa  place  le  Vésuve,  le  volcan  resta  en  rei)os 
l'Ondaut  quatre  siècles.  Les  environs  du  Vésuve  et  de 
ia  campagne  <le  Naples  avaient  repris  peu  à  peu  leur 
ancienne  tranquillité,  lis  furent  de  nouveau  ravagés 
en  l'an  5î'2.  Cette  fois,  ce  n'était  par.  par  le  sommet 
du  cratère  que  s'échapî)aie:it  les  irnalières  voIcaniqu<'s, 
mais  ]>ar  le  liane  de  la  moulagui*.  L-^'s  cendres  cou- 
vrirent quidqiies  arbres  ji:.i(îu'ai:  soimn-l. 
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A  partir  do  Tannûc  1300  jusqu'on  Kî.'H,  c'oï^l-à-dire 
jteiîdant  trois  siith's,  le  volcnii  s"ttiMj:r  it  c(  uii»lele- 
iiiont.  Liî  Vrsipo  ctail  l'cdmoini  c(?  ({uil  <  tait  avant 
IV'ruplioii  (If  'li),  I('iMiii<'  la  ISoniiia  sci\ait  de  lieu  <li^ 
l»laisaiice  aux  l'iclifs  l.'i  mains.  }!nis  celle  jw-riodr^  do 
roj)os  no  (levait  jKis  (îiTor.  l'^n  iGiîl,  le  crjiirro  so  rnl- 
kuna  tijut-à-coup.  Cclti;  (TUj^ticn,  la  |)ius  Icrrihle 
iil>rès  celle  de  79,  dura  jus(iu"au  mois  de  F» •^•l•ier,  \iy.V2. 
Depuis  c(Hte  (^j)O(iue,  il  ne  se  yo^ïn  jj;uer(.'  j>lus  de  dix 
années  sans  quo.  le  Vésuvt^  d(.nn;U  sij:n(^  de  vie.  Eu 
I?,')'!,  le  crat('Me  lani-a  des  i)Iocs  de  !;n'es  do  dou/j^ 
])i(Nls  de  diamètre.  L'eruî'îion  de  170(5  dura  neul'uiois, 
et  la  lave  Joi'n)a  un  {.«land  lac  de  n,ali(.-i'es  fondues. 

L'(-ruj)tion  de  179'»  le.i  !rès~violenl(>  parce  qu'elle  se 
inanil'esta  des  deux  Cotes  de  la  monlaj^-ne.  Les  laves 
coulaient  avec  la  lîuidilé  de  l'eau  j«ar  ces  deux 
crevasses. 

l)e])uis  eo  temps,  de  nor.il'r( uses  ('nij-ticns  se  sont 
succédé  à  des  inlei'\aiies  très-rappri^ciies,  mais  de 
1855  à  1858,  le  Ve-uve  lut  cordiiiuellenK  nt  en  action. 
Cinq  tissures,  v(  nnssant  une  énorme  (iuaiitit('  de  laves 
et  de  fumeo,  s'ouvrirent  ^ur  les  lianes  du  C(jne.  Les 
laves  Ibrmi'renL  de  vér: laides  rivières  de  l'eu  qui  se 
divisèriMit  en  plusieurs  hranclies. 

La  dernière  eru])tir>n  est  c(dle  do  î872,  à  la  suite  de 
laquelle  le  sonunet  d*^  la  montafrne  a  été  abaissé  et 
emoussé.  Le  cratère  n'est  aujcurd'hui  qu'une  vaste 
echancrure  (^[ui  creuse  le  sommet  ijres(pie  tout  entier 
(le  la  montagne  :  c'est  une  sorte  de  Chaudière  immense 
en  forme  d'entonnoir,  et  d'iii  s'exhalent,  comme  d'un 
rase  placé  sur  le  feu,  d(*s  riiasses  continuelles  de 
vapeurs  d'eaux  brûlantes. 

STROMBOLL  — Le  Stromboli  a  à  peu  près 
3000  pieds  de  hauteur  et  s  élève  au  bord  de  la 
l)etite  île  volcanique  de  ce  nom.  Il  est  sans 
doute  en  communicaliou  avec  les  vastes  foyers 
souterrains  qui  ont  f<iil  suigir  le  Vésuve  et 
TEtna. 
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Mo  vclrnii  a  ('t''  m  nctivilô  dôs  ](  s  temps  les  plr&- 
r»'culf's.  SiL'nalô  j>nr  Ilomôic,  li;  h^  romb  jli  ii  a  pas  ces- 
sé \ni  inciiK'iîl  SCS  i<s|'lrii(lis«iiiU<'s  (.'luplions  qui  lui 
ont  lait  (]cinii('r  le  ruiii  (!«.•  Piîai;k  dk  i.\  Méditeuhanke. 

Dejniis  {!(  ux  luilie  îins,  on  n'a  jan  ai^  vu  s'étoiiidie 
son  j)!;n;u'lH.^  (io  l'i-unnus;  .'lujourdliui,  coninio  au 
t(Mrij>s  (l"iî(.n!rie,  la  jrcjho  t*iii!;iirinir(.'  qni  sort  de  son 
trnlrre  sert  .'iiix  i  ii(  les  des  (ii\  ii'iuis  i)Our  se  diriger 
l.enilant  !ci  nr.il,. 

T(yiile  l'iie  de  Fh<  inl.tdi  a  (  !••  r('rnn''e  par  les  d(Viee- 
tioiis  V(,]c.';ni(ji:es,  ]  ai' (!f  y  i-e(  ries  el  de  la  lave.  Elle 
lornie  ru:e  s(ile  de  eTiie,  îfî.du  du  li;iiit  en  l.as  par 
une  lartie  rrevas^^e.  Le  eralèr^*  «si  jdaeé  à  GOO  j)ieds 
au-dessus  «ic  ],'i  um  ntaj-iic  ;  la  lave  s't'coule  i)ar  le 
l.aul  de  !'(  iii  rnie  lissnre-  fjui  la  divise  :  ses  éruptions 
cul  li'Mi  à  di  s  ii:l( i  valle.-i  régi;  s,  ttms  les  trois  ou 
cinfj  mois. 

HEGI.A  —  i/îIt'M'i;i  (,"),!  iO  pii  (is,^  n'est  ni  le 
plus  .ur;;;iil  ni  Ir  [)'îi.s  loriiàilaMo  des  volcans^ 
(le  lisla'.idf^  (ju  ,  (^llr-inèni.»,  esl.  tout  entière 
ini  tei'i-rlîî  (^(M^.l»li(^^^  ((  n)pî<')]ii  dans  son  sein 
plus  do  ^ii^'^t  volcans.  Si  on  !o  cite  de  préfé- 
rence, v\  s  «nTii  (  s!  siiné  p:rs  de  la  côte  méri- 
dionale (i;'  l'j'e,  pr-rlie  le  ]»'.iis  souvent  visitée 
par  le  voy'!:-:ru'-. 

Dans  c:  rîains  ])■  Jids  'le  Ti'o,  les  volcans  sont 
en  aciiviio  à  tour  de  r.'de,  l'un  d'eux  servant 
de  soupape  de  sùr(n,é  pour  Ic^s  autres. 
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Coto];ax\  d.u.s  !a  Cord.illcre  des  Andes,  a  tant 
("îe  réL'u'.i'-l  e  (fîie  'es  i'sî)aij:ni)ls  disent  qu'il  a 
éSé  façon  ;]t'  .m  tîur;  la  iiiuiîe  des  neiges  per 
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r.fle  romnrquable  qiio  s.'i  fr-rmation  est,  pour 
ainsi  dire,  coiilemporaiiîe. 

l']n  1750,  un  «Hrfiix  trcmMoniont  de  terre  ?«^  mani- 
fVslîi  dans  une  plaine  f'-rtiln  du  Mexlcju;'.  b'nr  iino 
<Hendae  do  ti'ois  an  (juaUM.'  niill<  s  awvi  s,  on  vit  la 
\vrro  so  sonltn'tT  lenlcnioiit,  on  loj'nn»  de  donie,  et  des 
fi.'iinnies  s'élever  dans  un  nnon  de  pins  de  six  milles 
cnrri'S.  Des  iVnirnienls  de  roches  enibra^^ôes  l'nr(>nt 
|)r(\ji'tés  à  une  inunouro  luintcnr,  et  tcnit  le  terrain, 
i|ni  s'(;tendait  an  pied  de  ce  \;îs(e  mane-lon,  ondulait 
counnc  une  mer  aKit''e  parla  li'injièh».  Di.'s  niiliieisdo 
]ielits  cônes,  ém(3{,lant  de  la  funi''-'  et  des  },'az,  snr{;i- 
renl  subitement,  et  diV  leur  centre,  s'élevèrent  six 
grands  massifs  à  des  aitiiudes  variant  de  1300  à  KKiO 
pieds  au-dessus  de  l'ancien  niveau  de  la  ])Iaine.  J.e 
j)lup  élevé  de  ces  nionls  est  le  Joirri.LO,  dont  it>  ^jouiiio 
a  i»rès  de  trois  lieu(^G  caiTées,  et  lance  des  llaniuies, 
des  fcories  et  def  roches  en  liîsinn.  L'(  inpliou  dm  a 
près  d'une  année,  mais  elle  n'a  jamais  entièrement 

..€essé. 

Les  Sources  cliaudcs  ou  thcrnialofi. 

D.  Qu'avez-vous  à  dire  sur  les  Rources  jaillissantes? 

R.  Ou  donne  celte  épitliète  aux  Sources 
quand  l'eau  s'élève  au-dessus  du  sol  en  jels  ou 
en  perbes,  dont  la  hauteur  vaiie  beaucoup. 

Les  jtlus  remarqual)les  de  ces  Sources  sont  les 
Cci/ser  d'Islande  (mot  islandais  qui  veut  dire  FUitEra), 
dont  le  jet,  ayant  une  chaleur  de  G4  à,  80  dofjrrés  Ke- 
aumur,  et  un  diamètre  de  près  de  dix-huit  jùeds, 
s'élance  à  cent  cinquante  j'.ieds  environ  de  hanlenr. 
Ces  Sources  sont  un  des  phénomènes  les  plus  curieux 
])0ur  la  Géograi)hie  phyeiqu(\ 

Les  Sources  jaillissantes  se  font  jour  quelquefois  au 
milieu  même  des  Ilots  amers  de  l'Océan,  comme  dans 
,1a  Baie  de  Jagua,  sur  la  côte  méridionale  de  Cul.a. 
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Un  dos  plus  beaux  exemples  de  fontaÎDe  jaillissante 
au  milieu  de  la  mer  e^L  celui  du  golle  de  la  Spezzia. 

D.  N'y  a-t-il  pas  des  eaux  qui  s'enflamment  sans 
être  chaudes? 

Pi.  Il  y  a  d'-F.  eaux  qui  s'e]]ilariunejit  sans 
rtro  chr.udvs.  Ce  ])]iéii(.iiièiie  tst  du  aux  va- 
peurs (riivdr(i'j,t'ne  inn  s'exbi.'lefit  de  k-ui*  su- 
pcificie;  •■••les  Sfjnt  les  fositaines  Poi:i:TTA- 
.  Nl'uva,  di-  Bark^no,  fiuxquell'S  on  njet  le  fea 
avec  d'^  la  ])id.!le  ylluinée.  T.uilût  o-s  eaux 
sont  uuVlangées  iivec  d(^s  biiuriK^s.  surtout  du 
ii;)[)lite  H  du  pélro-e  ({ui,  eu  i;--r.éral,  tloLte  à 
leuî'  surface  et  Lrule  au  sein  de  la  t^^i're;  c'est 

•  ce  qu'eu  voit  à  Bakou  et  dans  plusieuri^  en- 
droils  de  la  Perse. 

0.  Qu'avez-vous  à  dire  sur  h's  Fontainl'S  inter 

MîTTKNTKS? 

R.  Les  Fontaines  iNïEirsîrrTENTEs  sont  ceile*^ 

où  le  jet  d'eau  bouiliajite  n'est  pas  conîinuel, 

n'arrivant  que  par  intervalles:  lorsque  i(  urs 

.  abriissements  suivent  des  périodes  régulières, 

elles  excitent  rétonnemeiU  du  peuple,  qui  lès 

décore  du  titre  (\?  Fontaines  miraculeuses. 

La  Fonlaiiîo  péri'j(U([uc  do  Cùme,  dans  le  Milanais, 
a  été  d<'^crito  jiar  Pline;  elle  s'élève  et  s'abaisse 
d'heure  en  h<^^'nre.  La  ville  de  Colniars,  en  France, 
dans  le  déiiarienient  des  Basses  Alpes,  en  a  une  qui 

•  s'élève  et  s'ahaisso  huit  fois  dans  une  heure. 

D.  Faites-nous  coniiaître  les  Sources  chaudes  de 
la  CîaiMlale  du  pays  des  Mormons? 

R.  Les   Kot-Spiuncs  eu  Sources  chaudes, 

r  eaux  thermales  sulfureuses,  sont  situées  près 

de  hi  Ville  des  Saints,  capitale  du  pays  des 

^'   Mormoîis,  dans  TUtah  (  Aniérique  du  !\ord). 
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Crs  oaiix  sortant  du  v^r.^ant  occklontal  des  monta- 
frnc's.  ViW  nn[)j»H  iihond.uiK^  s'rcîiMpi>o  du  roc  rt 
tum))P  daii?i  un  i-M-v-iin.  d"(.'ù  (dif  t'occuIiî  ol  va  Ibrmop 
un  netil  hv-.  Au  |»r»nit  d'eni«'ivi(Mi.  Tt-au  est  assfiZ 
^diatule  pour  cuiro  un  «t'uT:  <di(î  marcjun,  un  pou  plus 
l):i?,  ôO  d(',.rn'."^.  Ello  e.sl  rr;'i]U'Mit,!H\  en  hivT,  ])ar  dos 
bandos  d*()is<»au\,  fpii  vi^-morit  s'y  n'-.diauHVr,  ol  par 
les  enfanis  <l'»s  ludions,  qui  s"ao 'loupissout  sur  la 
bords  pour  r-.a  do^curdu'. 

Los  Mormons  nretond'^iî;  lu»^  o'Jo.  o  ivi  surpasse  on 
vertus  i)uriruinles  les  rivi"':rijs  do  rinjionno  Judée. 

I).  Friitos-nous  conn.iltro  qu'3l'{u.\-?  proj)riét6s  doa 
eaux  mini  ralos? 

R.  Quelque?»  eaux  minérales  O!-'  In  propriété 
ûe  déposer  sur  les  corps  un  soiliuiMit  caleairo 
provon;ui.  du  caribou, ite  <ie  cli aux  ({u'elles 
tiennouL  en  dissoLuLioii.  Ou  les  appelle  eaux 

INCRUSTANTES. 

Il  existe  au  Pérou  une  souncE  incrcstante  calcaire 
qui  doposo  une  toile  nia^^so  do  carl)c>i)'Uo  de  chaux, 
qu'elle  Ibrmo  de  véritables  moellons  dont  on  se  sert 
pour  la  bâtisse. 

Une  des  plus  bell<?s  Sources  incrustantes  du  niondo 
entier  est  celle  d'Hiorapolis,  c^dèbre  dans  rantiquité. 
8es  eaux  chaudes  produis^^nt,  on  sortant  du  sol  et 
coulant  le  long  de  la  montagne,  une  sorio  de  cascades 
j)étriliantes 


CHAPîTilE  V. 
DES  PUITS  ARTÉSIENS. 

D.  Faites-nous  connaître  les  Puits  artésiens? 

R.  Les  Puits  artésitMis  sont  ainsi  nommés 
parc3  que  c'esl  dans  l'aneioane  province  d'Ar- 
tois  qu'ils  ont  été  d'ahorn  prati({ués.  On  y  en 
rencontre  dont  l'origin^»  p.'uviit  remonter  à  la 
fin  du   XII  siècle.    A  une  époque  beaucoup 
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reculée,  des  Puits  do  ce  genre  ont  été  creusés 
en  Chine  et  eu  F^^ypte. 

Ces  Puils  sont  des  trous  tivs-t''troits,  forés  h  la 
sonde,  rt  d'nno  j  rofbndcMir  In-ï^-vurialjh».  Leurs  eaux 
sont  f,M'n(Tal<Mnont  Jaillissantes. 

Lo  Puits  lor(';  <!•'  l'ahatluir  do  Grenollo,  près  de 
Paris,  a  pins  (|(^  lO'i't  picnls. 

La  plus  ^rrando  prorondonr  à  laquelle  on  soit  arrlvcV 
par  lo  sondago  est  d'environ  2000  pieds. 

CHAPITRE  VI. 

DKS  DELTAS.  — DES  POROllOCAS. 

§    I.     DELTAS. 

D.  Qn'ni>i;e]]e-t-on  Delta .î» 

R.  Ou  a[ipL'lh3  Dolla  eu  «;éurni],  l\»sp-ire' 
triauguhiin.'  couipris  entre  les  liras  qiu'  foi- 
meut  certains  Il'.^uvcs  avant  d'aller  sj  jeter  à 
la  mer.  ^ 

D.  Connnciit  si^  fcmifMil  les  Deltas  et  qufîlle  est  la 
cause  des  atterrisscinents  (jui  se  produisent  à  l'em- 
Louclnn-e  de  la  idupart  des  grands  fleuves? 

R.  Une  partie  des  terres  charriées  par  les 

vastes  couis  d'e;!.u  sont  entraînées  dans  les 

laines,  et  se  déposent  pmi  à  peu  sur  les  rives, 
autre  pr<rii(*  l't  fouléiî  par  les  va;:rues  de  la 
mer  forme  d-'s  li*uii»fonds,  des  brincs  (jui, 
plus  tanl,  eu  s'élevant  au-dessus  des  eaux,, 
donnent  naissance  à  des  ^;roupcs  (nies. 

.  Ces  atterrissriuenis  riverains  ol)li,i»eil  le 
fleuve  à  se  diviser,  à  se  rnmifier  pour  aiaiver 
jus(ju'à  la  mer,  et  la  tc^rre  prend,  entre  les 
deux  courants,  une  foruje  triangulaire:  de  là 
la  nom  de  De  lia  quon  donne  aux  terrains 
iiinsi  divisés. 
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D.  Noninmz  li's  Deltas  les  plus  célcbros? 

R.  Le  Di'ltîi  (lu  Nil  ost  le  plus  célèbiN)  de 
Uous.  Le  i)lus  faiiKMix  (^st  (\'lui  (jun  forniont 
les  doux  lu'auches  du  Gange»  c^t  du  Brahma- 
poutra,  et  qui  a  la  forme  d'uu  W  dont  les 
pointes  regardent  la  terre.  (Vest  sur  ci;  double 
Delta  ({ue  s'est  élevé'.î  la  grande  ville  de 
Calcutta. 

Il  y  a  «l.'ins  lo  Noiiv(\ti  C  )Mlin»'nt  <le.>  Dullns  r.i- 
niar(fii.il)lcs,  tels  i[\ui  cliii  de  l'Oreiio'fiie  et  celui  du 
Mississipi  ;  c<;  dernier  n'est  ([u'une  suite  de  nïarécaj;o's 
•où  la  liè^To  jaune  a  élii  dotnirilo.  C-'s  régnons  sotit  uii 
véritabi  jyer  de  jH'stilenee  :  car  les  Delt.is  produisant 
nu  mélange  d'eaux  dout;<'s  ft  «l'eauK  sal»''''s  l'éuiiisscut 
toutes  les  conditions  Cîijiabl'^s  de  vieicr  Tair  et  de  h». 
rendre  insalubnî,  en  comnuijiiiiuant  à  ratmosplière 
des  ])ropriétés  mépliitiques. 

Des  marais  funestes  du  (laniife  partit,  il  y  a  un  demi- 
siècle,  lo  choléra  morbus,  ([ui  s'rtendit  rapidmnunt 
sur  l'Asie,  et  de  là  i)rcsf{Ui.'  dans  le  monde  entier. 

Le  Pô  forme  à  son  euibouchun^  u;i  Delta  analop"un 
à  celui  du  Nil.  Aux  deux  côtes  <le  ci'tte  einbouL'huro 
s'étendent  les  lagunes  de  Venise  et  de  Gomaccliio. 

L'embouchure  du  fleuve  des  Amazones  dont  la  lar- 
•^eur  est  d'(uiviron  cent  cinquante  milles  forme  uii 
Delta  négatif  autrement  appelé  esliiaire.  Les  estuaires 
sont  des  lacs  d'eau  douce  et  d'eau  salée  que  forment 
les  embouchures  de  ([uehjues  grands  fleuves  «{uand 
ils  s'élargissent  tout-ù-coup  avant  datleindre  la  nier. 

g    IL  l'OuonocAS. 

I).  Qu'entendez-vous  par  Pororoca? 

R.  Le  Pororoca  est  un  Pliéuonièiie  singu- 
lier du  flux  de  la  mer.  Dans  le  tenijîs  des 
hautas  marées,  la  mer  au  lieu  d'employer  six 
heures  à  monter,  parait  en  une  ou  deux  mi- 
.autes  à  la  plus  grande  hauteur,  avec  un  Lruit 
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épouvantable  qui  s'entend  à  plusieurs  lieues 

de  distance. 

Lo  ï)his  beau  plu^nonièno  de  ce  genre,  (  dit  Malte- 
Brun,)  est  c?Iui  qu'olï're  le  géant  des  fleuves,  l'Orella- 
iia,  dit  la  rivière  des  AnKiz<'»iies.  D-jux  lois  par  jour  il 
V(îrse  ses  ondes,  ou,  ])o\\v  mieux  <lire,  ses  nvivs  {irison- 
Tiièros  d.ius  le  soin  de  TOtoan,  Une  montagne  liquide 
s'éloA'e  à  une  hauteur  de  cent  quatre-vingts  pieds. 

Elle  s:>  ri'ucontro  assez  souvent  avec  la  marée  mon- 
tante de  la  er'r,  le  choc  terri hl(?  de  ces  deux  masses 
<reau  lit  tremblei- tout'>s  les  ilos  d'alentour  ;  les  pè- 
<;!ieurs,  les  n.'ivigaleurs,  s'éloigntiiit  avec  eilroi.  Le 
lendemain  ou  le  surlendtMuain  de  cluique  nouvelle  ou 
]>leine  lune  , temps  où  les  marées  sont  des  plus  fortes, 
rOrelhina. semble  aussi  redoubler  do  puissance  et  dé- 
nergie.  Ses  eaux  et  celles  de  TOcean  se  préciî)itent  au 
<^!ombat  comme  deux  armées;  les  rivages  sont  inondes 
de  leurs  flots  écumeux,  les  rochers,  entraînés  comme 
<les  galets  légers,  se  heurtent  sur  le  dos  de  l'onde  qui 
les  porte.  De  longs  mugissements  roulent  d"ile  en  ile. 
On  dirait  que  le  génie  du  fleuve  et  le  dien  de  TOcéari 
se  disputent  l'empire  des  Ilots.  Lesindieiis  désignent 
ce  phénomène  sons  le  nom  de  Pororora. 


CHAPITRE    VIL 

DES    GLACIERS. 
m        > 

D,  Qu'est-  ce  qu'un  Glacier  ? 

l\.  Si  on  parcourt  les  grandes  vallées  de  la 
Savoie  et  de  la  Suisse  qui  sVjtendent  au  pied 
des  hautes  montagnes  des  Alpes,  on  est  surpris 
(le  se  trouver  tout  d'un  coup  en  face  de  véri- 
tables neuves  qui  semblent  gelés  sur  place.  Au 
milieu  d'une  végétation  vigoureuse,  entre  des 
clKunps  cultivés  et  des  forets  de  sapins,  on 
voit  briller  des  masses  énormes  de  glaces  qui 
ré.siste  à  raclion  des  étés  les  plus  chauds. 
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Ces  fleuv  s  enchant'?s  sont  les  Glacie?»?. 

D.  Quel  est  le  mode  de  formation  des  glaciers  'f 
li.  La  neige  qui,  pendant  tout  le  cours  d(3 
l'anné'^  tombe  sur  les  montagnes  au-dessus 

.de  la  limite  des  neiges  perpétuelles,  c'est-à-dire- 
à  la  hauteur  d'environ  loOÔ  pieds,  no  fond  p:is; 
mais  se  maintient  à  Fétat  solide  sur  ces  roches 

.  dont  la  température  est  toujours  inféric^ure  à 
zéro.  Lorsque  ces  neiges  sont  accumulées,  piu* 
grandes  épaisseurs,  dans  les  vallées  ou  dans 
de  profondes  infractuosités  du  sol,  elles  durcis- 
sent, et  l'eau,  qui  provient  de  leur  fusion  su- 
perliciell^^,  produite  par  la  chaleur  des  jours 
d'été  ,s'inriltrant  peu  à  peu  dans  leur  intérieui*, 
transforme  ces  neiges  en  une  masse  cristalline, 
appelée  ?iriv',  corps  intermédiaire  cîitn?  la  gla- 
ce et  la  neige.  Des  fusions  et  des  congélations 
succesives,  provoquées  par  la  cliakMU*  du  jour 
et  le  froid  de  la  nuit,  font  passer  It^  )h':vi'.  ])ar 
une  série  de  phases  caractérisées  par  des  den- 
sités diffénmtes;  il  devient  glace  buleiisc,  puis 
glace  blanche  et  enfin  glace  bleue  compacte  ;  alors 
la  transformation  est  achevée:  la  glace  est 
homogène,  et  elle  présente  ces  belles  teintes 
d'azur  que  ne  se  lasse  pas  d'admirer  le  tou- 
riste qui  parcourt  les  magniri(j;ucs  glaciers  de 
la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Telle  est  l'origine  et  la  formation  dos  glaciers  (\q9> 
Al])cs  dont  le  pied  descend  quelqne  fois  jusqu'à  do 
grands  villages,  comme  ceux  do  Chamonnix  <'ti 
Savoie,  do  Cormayeur  en  Piémont,  do  Grindolwald 
en  Suisse. 

D.  Décrivez  la  marche  ou  le  mode  de  progression 
...des  glaciers  et  des  [phénomènes  q'  1  s'y  rattachent;'' 
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R.  Uno  importante  propriété  des  glaciers, 
c'est  d'avoir,  dans  le  sens  de  leur  pente  géné- 
rale, un  mouvement  de  translation,  qui  leur 
fait  parcourir  annuellemeni  une  certaine  dis- 
tance. Le  glacier  de  l'Aar,  en  Suisse,  par  exem- 
ple, avance  de  plus  de  deux  cents  pieds  chaque 
année.  Un  glacier  n'est  immobile  que  pour  nos 
yeux,  à  cause  de  la  lenteur  de  sa  marche;  en 
réalité,  il  est  doué  d'un  mouvement  de  progres- 
sion. Sous  l'iniluence  de  la  pente,  du  poids  de 
la  masse  de  glace,  et  de  la  fusion  de  la  partie 
qui  touche  le  sol,  le  glacier  tend  toujours  à 
avancer;  mais  par  Teltct  de  la  température  em- 
l)ia~ite,  son  extrémité  antérieure  fondant  rapi- 
dement, il  tend  à  reculer.  C'est  la  différence 
entre  ces  deux  actions  qui  constitue  le  mouve- 
ment progressif  du  glacier. 

(]e  phôriomcno  do  transhitiou  des  glaciers  explique  le 
mode  do  transport  des  blocs  err(di<iues,  c'est-à-dire  de 
ces  fragments  détachés  du  sommet  des  montagnes  que 
l'on  rencontre  à  des  distances  si  éloignées  de  leur  lieu 
d'origine  et  qui  sont  portés  sur  le  dos  des  glaciers. 
Ainsi  se  forment  des  traînées  longitudinales, de  pier- 
res qni  ont  reçu  le  nom  de  moraines. 
Il  reste  un  mot  à  dire  de  la  stratification  des  glaciers, 
c'est-à-dire  des  traces  pliysiques  qu'ils  laissent  sur  les 
roclies  avec  lesquelles  ils  se  trouvent  en  contact  par 
le  i'rottemont  exercé  sur  son  fond  et  sur  ses  parois. 
Sur  tout  le  passage  d'un  glacier,  on  remarque  que  les 
roches  sont  polies,  arrondies,  et  comme  on  dit  mou- 
ionnèes.  En  outre  ces  roches  présentent  des  stries 
dirigées  dans  le  sens  de  la  marche  du  glacier  et  qui 
sont  produites  par  des  fragments  de  quartz  enchâssés 
dans  la  glace,  et  qui  ont  agi  à  la  manière  d'un  burin 
sur  les  pierres  qu'ils  ont  entraînées.  Les  Pyrénées 
olfrent  aussi  quelques  glaciers  remarquables  ainsi  que 
la  chaîne  de  l'IIymalaya  et  !es  Cordillères  des  Andes, 
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CHAPITRE     VIII. 

LES     CASCADES. 

D   Qu'appello-t-oiî  Ca?cndos?. 

R.  Les  Cascades  sont  un  des  plus  cliarmeuts 
spectacles  que  la  nature  olire  à  notre  admira- 
tion. L(>s  eaux  tonil^  nt  dans  Tl- j^ace  du  haut 
Tun  précipice:  c'esi  d\il)ord  un  rul»au  argenté 
qui  «e  déploie  sur  les  flancs  de  la  montagne, 
qui  dimiirue  liieniu:  et  finit  par  i-e  l'éduire  en 
lirouillard.  Si  le  soleil  fra]»j!e  ri  s  nuages 
llottants  d'eau  divisée,  il  (-n  l'ait  d-es  diamants 
étincelants,  il  les  décore  (Varcs-en-ciel  ondoy- 
ants et  mobiles.  Si  le  tr^Tain  où  toml)e  une 
cascade  est  étage,  l'eau  s'éhnice  de  terrasse  en 
terrasse,  oiTrrcnt  îciniot  une  napp<e,  tantôt  une 
mer  liquide,  jusqu'à  ce  ({u'elU^  arrive  sur  un 
plan  (]ui  rend  son.  cours  tran(|uiil(-.  Ce  sont  des 
chutes  successive  s  ([U(^  Ton.  désigne  plus  spéci- 
alement sons  le  nom  de  cataractes;  elles  abon- 
dent en  Améri{[ue.  ,      • 

D.  Nommez  quelques  unes  des  Cascades  les  plus 
pittoresques  ? 

R.  La  Suède  et  la  Norvège  sont  riclies  en 
niagnifi(jues  Cascades.  Dans  les  Al'pes  suisses, 
la  chute  d'eau  la  idns  élevée  est  celle  de  Staub- 
bach.  Cette  cascade  u\i  'eas  moins  de  OtiO  pieds 
de  hautinu'.  C'est  une  éncrme  masse  d'eau  (jui, 
avant  d'an'iver  à  terre,  s;-  disperse  (mi  mie  pluie 
fme,  comme  l'indionc  son  nom,  ({ui  signifie 
torrent  de  poussière,  il  y  a  no  nombn  us(  s  Cas- 
cades dans  THymadaya,  les  Andes,  les  Pyré- 
nées, etc.    etc. 

Les  chutes  d'eau  de  la  Puissance  du  Canada 
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sout  très  pittoresques:  elles  sont  aussi  nom- 
breuses que  variées.  Nous  citerons  quelques 
unes  des  principales. 

CATARACTE  de  NIAGARA.  Le  Nia,i^ara 
est  cette  immense  chute  qui  déverse  les  eaux 
dn  lac  Erié  dans  le  lac  Ontario.  Cette  magni- 
fique cataracte  (^st  une  des  plus  étonnantes  vacv- 
veilles  de  la  natiu'e.  Vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, le  Nia^zara  est  traversé  par  un  barrage 
naturel  de  rochers,  haut  d'environ  160  pieds, 
d'où  les  eaux  s'élancent  en  formant  cette  im- 
mense cascade  que  l'on  appelle  le  saut  du 
Niagara.  Ce  nom  (jui  vient  de  l'Iroquois,  signi- 
fie Veau  qui  loiinr,  V 

Depuis  lo  lac  Eriô,  dit  Châtenubriand,  jusqu'au 
Saut,  le  lleuvo  arrive  toujours  en  déclinant  par  une- 
pente  rapide,  et  au  moment  de  la  chute,  c'est  moins 
un  fleuve  qu'une  mer,  dont  les  torrents  se  pressent 
sur  la  bouche  béante  d'un  gouffre.  La  cataracte  se 
divise  en  deux  branches  et  se  courbe  en  fer  à  cheval. 
Entre  les  chutes  s'avance  une  île,  creusée  en  dessous^ 
qui  pend,  avec  tous  ses  arbres,  sur  le  chaos  des  on- 
des. La  masse  du  fleuve  qui  se  précipite  au  midi 
s'arrondit  en  un  vaste  cylindre,  puis  se  déroule  en 
nappe  de  neige,  et  brille  au  soleil  de  toutes  ses  cou- 
leurs; celle  qui  tombe  au  levant,  descend  dans  une 
ombre  elfrayante;  on  dirait  une  colonne  d'eau  du  dé-- 
luge.  Mille  arcs-en-ciel  se  courbent  et  se  croisent- 
dans  l'abirae.  L'onde,  frappant  le  roc  ébranlé,  rejaillit 
en  tourbillons  d'écume  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
forêts,  comme  les  fumées  d'un  vaste  embrasement. 
Des  pins,  des  noyers  sauvages,  des  rochers  tailles  en 
forme  de  fantômes,  décorent  la  scène.  Des  aigles  en- 
traînés par  le  courant  d'air,  descendent  en  tournoyant 
au  fond  du  goullre,  et  des  carcajoux  se  suspendent 
par  leurs  longues  queues  au  bout  d'une  branche 
abaissée,  pour  saisir  dans  l'abime  les  cadavres  brises- 


«-Ml 


val. 

Oi)- 

midi 
crr 
coue- 
nne 
dé-- 
sent- 
lillit- 
des 
ion  t. 
s  en 
en- 
yant 
ient 
iche 


deB  élans  et  des  ours. 

Les  deux  sections  de  1a  cataracte  appartiennent, 
l'une  aux  Etats-Unis  et  l'autre  au  Canada. 

CHUTE  DU  RIDEAU.  — Colto  Chute  est  forméo 
par  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  l'Otlawa  duno 
hauteur  verticale  de  plus  de  soixante  pieds.  La  rive 
formée  de  rochers  escarpés  a  une  arrête  vivo  à  j-on 
sommet,  et  la  nappe  d'eau  qui  en  (h^seend,  ri^b^senible 
à  nn  grand  et  matrnifique  rideau  aux  plis  onduleiix  et 
varies,  qui  baij/ne  sa  frange  ar^rentée  dans  les  eaux 
fie  la  grande  rivière.  Cette  ressemblance  lui  a  valu 
son  nom.  ^ 

SAUT  DES  CHAUDIÈRES.  — A  quelques  milles 
de  la  Chute  nu  Hidi:ati,  près  de  la  Cité  actuelle  d'Ot- 
tawa, capitale  de  la  Confédération  du  Canada,  un 
spectacle  imposant  vient  fra])per  l<\s  regards,  et  s'an- 
jjorice  au  loin  par  le  bruit  terrible  des  eaux  de  l'Otta- 
M'a.  C'est  la  rivière  entière  qui,  resserrée  toul-à-coup 
entre  (îeux  rochers  élevés,  se  précipite  d'une  hauteur 
d"<'nviron  trente-neuf  pieds,  avec  une  extrême  viol(,^n- 
<:e,  dans  le  goulïre  profond  qu'elle  a  creusé.  Comme 
ce  bassin  a  une  forme  demi-circulaire,  les  Sauvages 
,-appeîaieîit  cc-tte  Chute  aaticoa,  et  les  Français  chule 
.-(les  Chaiidi-Vf's. 

CATARACTE  DE  MOiNTMORENCY.  — Cette  Cata- 
racte, située  à  environ  neuf  milles  de  Québec,  tondie 
]>erpendiculairement  d'une  hauteur  do  deux  cent  qua- 
^\inte  pieds,  flans  un  large  entonnoir  bordé  de  sombi'es 
rochers  à  pic,  dont  les  i)ointes  se  trahissent  jiar  les 
iVf^missements  de  Teau.  Un  nuage  de  vajjeurs  blan- 
châtres s'élève  dans  l'air  et  s'irise  aux  rayons  du 
-soî'ul.  Une  fraiclie  végeialion  couvre  le  somm(,'t  dos 
rochers  et  les  lilets  d'argent  ser})enlent  à  côté  de  la 
chule  principale.  L'une  des  rives  de  ce  torrent  forme 
lîno  suite  de  marclios  ri'gulières,  (jue  l'on  noaiiiie 
\'t:<:alfer  des  géants.  Ces  marches  ont  cté  fcrmi^es  \y..iv 
la  crue  dos  eaux  du  printemr.s  et  sont  aussi  n^'^'ulières 
(jue  si  le  ciseau  de  l'artiotc  eût  passé  sur  cette  n:er- 
veiiie  do  la  ii^ilure. 
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CIIAPITRE  IX. 

LES  GROTTES.-^ LES  CAVERNES. 

D.  Qii'appollo-t-on  Grottes  et  Cavernes? 

l\.  i)i\  (ipp  41o  Groltî^s  et  Guvenios  dos  cavi- 
tés souierniiues  et  in*éL;ulièi'cs  criiiio  certaine 
étendue. 

Les  Cavernes  se  composent  ordinp.i rement 
de  plusieurs  salles,  (]uelquei'ois  d'une  incroy- 
able étendue.  Les  ramifications  torîueuses 
qu  elh^s  formenJ.  ne  sont  pas  toujonrs  parcilièles 
îui  sol.  Il  eu  est  qui  desceiub-nt  comme*  par 
des  gradins,  ou  qui  s'eui'oncent  verticaleuieat 
comme  des  puits. 

Ou  donne  le  nom  de  grottes  aux  petites 
Cavernes.  . 

Il  n\*st  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  Ca- 
vernes de  vastes  réservoirs  d'eau,  et  même  des 
rivières,  qui  les  traversent  dans  une  partie  de 
leur  étendue.  - 

D.  Quelle  est  l'origine  géologique  dos  Cavernes  et 
des  Grottes? 

R.  Ces  immenses  excavations  sont  considé- 
rées comme  des  fractures  ou  fentes  du  globe 
produites  pnr  le  grand  phénomène  géologique 
ordinaire,  le  refroidissement  terrestre.  Ces 
fentes  sont  d'ordinaire  remplies  par  l'injection 
des  matières  ignées  lancées  de  l'intérieur,  et 
rnvî  iennent  combler  ces  immenses  vides.  Par 
r  i--  '  ' -constance  j)articulière,  ces  fissures  ne 
•->':!  î'*j-:  comblées;  la  matière  centrale  du 
^L.  1  j  j  est  pas  venue  les  remplir,  de  sorte  qao 


—  31  — 


^/ 


ces  énormes  boursouflures  sont  restées  vides 
à  l'intérieur  de  la  terre. 

Les  parois  de  ces  Grottes  disparaissent  sous  des 
revêtements  de  calcaire  concrétioniie  ou  slaladHes  et 
sfalaf/mile.s,  c'est-à-din>,  de  cristnnx  ou  d'amas  de 
carbonate  de  chaux,  ]>rovenant  de  (iépùLs  laissés  par 
les  eaux  infiltrées  du  dehors  à  rinlérl(M\r.  Les  stalac- 
tites et  les  s-talagmiles  calcaires  ornriit  les  parois  de 
ces  antres  ténébreux  des  plus  briihinl^  décors. 

C'est  en  creusant  le  sol  de  ces  Cavci'iies  que  l'on 
découvre  fréquemment  les  ossements  d"i>nimaux  anté- 
diluviens, mêlés  de  co(juillos. 

D.  Citez  quelques-unes  des  Cavernes  les  j.dus  re- 
marquables ? 

R.  La  Caverne  Baumann,  dans  le  Harz,  est 
composée  de  cinq  salles  buuées  à  des  niveaux 
très-dilïerents. 

Elle  porte  le  nom  d'un  infortuné  mineur  qui  s'y 
égara  en  1070,  et  qui,  après  avoir  erré  trois  Jours  et 
trois  nuits  dans  ce  labyrinthe  obscur,  e;i  sortit  dans 
un  état  d'épuisement  tel,  qu'il  mourut  presque  immé- 
diatement a])rès. 

GROTTE  DE  MAMMOUTH  dans  le  Ken- 
tucky.  Au  pied  d<>s  coteaux  calcnires  qui 
bordent  la  rivière  Verte,  dans  1(^  Kentuckv 
(Amérique  du  Nord),  au  Sud  de  Louisville, 
se  cache,  sous  les  broussailles  d'une  végétation 
exubérante,  l'entrée  de  ia  plus  vaste  des  Ca- 
vernes connues  jusqu'à  ee  jour,  la  Caverne  de 
Mammouth. 

On  a  déjà  exploré  une  dizaine  de  lieues  de  ce  dédale, 
sans  en  bien  connaître  tous  les  replis,  (pii  se  noient 
dans  d'épaisses  ténèbres.  Cotte  Caverne  renferme 
vingt-six  avenues  et  galeries,  quarante-sept  belles 
chambres  et  couloirs,  vint't-ot-un  abîmes  très-pro- 
fonds, huit  cataractes,  plusieurs  lacs  et  trois  rivières. 
Il  faut  dix  heures  pour  l'aller  et  le  retour.    Aussi, 
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i-jTNind  on  roviont  do  cet'o  lon;?uo  oxcure^ion  soiilorrai-- 
lie,  on  saluo  la  luniièic  du  jeiir  avec  une  salislaction- 
jicilo  à  ccmiirondro. 

GROTTE  DE  lîAN.  —  La  Grotte  do  ILin 
rst  U\  i)Ius  Jurande  euriosilé  iiîiturelle  de  la 
Bel^i{|\i«\  Ello  pL'iit  r{iv.  traversée  d'un  bout  à 
Taulre  sans  (|uon  ait  besoin  de  revenir  sur  ses  • 
pas;  placée  dans  nn  vailoii  délicieux,  arrosée 
par  kl  rivière  la  Less(»,  la  Grotle  de  Ilan  mérite 
d'être  visitée  par  les  amateurs  des  merveilles 
de  la  natnre.  Elle  a  donné  son  nom  au  village 
de  Han.  .^ 

Lo  V()ya{]^eiir  avant  do  s'onp^agor  dans  los  ])roron- 
d('Ui\s  do  la  (irutic  soiit(^riaino,  où  rattendont  niillo 
spectaclos  variés,  conteni]do  lo  p:oull'i'o  dans  lequel 
viennent  so  jeter  les  eaux  do  la  Lesse.  Cotte  rivière 
s'introduit  on  co  point  do  la  Grotte  par  une  série  de 
cascades,  pour  re])araitro  plus  loin,  à  l'intérieur  do  la 
Caverne. 

Nous  n'entreprendrons  i)as  do  donner  la  descri])lion 
détaillée  des  nombreuses  curiositrs  naturelles  ({ue  le 
visiteur  trouve  sur  ses  pas,  })endant  le  trajet,  qui  dun^ 
trois  ou  quatre  heures,  à  l'intérieur  do  la  Grotte  do 
Han.  Contentons-nous  de  dire  que  l'on  parcourt  une 
série  do  vast(îs  salles,  do  Iiauteurs  ditlérontes,  déco- 
rées connue  toutes  les  Grottes  de  ce  genre,  do  stalac- 
tites qui  étincellent  à  la  lumière  des  torches.  La 
d(M'nière  i)artie  du  trajet  s'accomplit  on  bateau.  Le 
silence  qui  règne  en  ces  lieux  souterrains  n'est  inter- 
rompu ({ue  i)ar  le  bruit  perçant  des  chauves-souris, 
par  lo  clai)otement  monotone  dos  gouttes  d'eau  (|ui, 
se  détachant  de  la  voûte,  tombent  dans  la  rivière,  et 
par  les  cuntinu(ds  soubresauts  des  poissons,  que.  la 
clarté  de  la  lumière  attire  en  l'oule  au  bord  de  la 
nacelle. 

Avant  do  revoir  le  jour,  le  touriste  so  donne  le 
plai^r  d'entendre  lo  mervc^illeux  écho  qui  se  répète 
à  rinlini  dans  los  flancs  de  la  Caverne. 
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"  Lo  bruit  d'un  coup  do  fusil,  dit  lo  docteur  Allowei- 
reldt,  tiré  à  la  sortie  des  eaux  de  la  Grotte,  ressemble 

.à  celui  d'une  pièce  de  campaj,'ne Immédiatement 

après  le  premier  coup,  un  deuxième  le  suit,  puis  un 
troisième,  un  quatrième,  et  cela  iiondant  douze  à  dix- 
huit  secondes L'ensemblo  du  Lruit  imite  très-bien 

un  coup  de  tonnerre  très-t'ciatant  et  redoublé,  dont 
le  roulement  et  le  frémissement  aérien  sont  parlaile- 
ment  semblables.  " 
Mais  ce  qui  a  le  i)lus  de  cliarme  sous  ces  voûtes,  ce 

•  sont  les  instruments  dt.'  mnsiqut\  Chaque  annro,  ])lu- 
sieurs  sociétés  d'harmonie  et  de  clurui'  vi<Miriont  faire 
retentir  ces  sombres  lieux  de  ces  dr-licieux  accords. 

GROTTE  DE  LTLE  ANTIPAROS.  —  Uiio 

.autre  Gi'olt<?  à  stahiclites  esl  crdlo  de  Tîle  Aii- 
tiparos,  située  dans  l'archipel  Grec.  On  y  des- 
cend par  un  puits,  et  au  :u?)Y<ni  dlmo  échelle 

,de  corde,  et  Ton  arrive  ainsi  à  \uie  très-lieHe 

-Grotte  de  plus  de  '200  pds  de  haut  sur  2iU  de 
large.  Au  fond  do  la  GroM.e,  on  aperçoit  une 
pyramide  isolée,  haute  de  45  pieds,  senihkible 

.à  une  tiare  relevée  de  plusieiu's  ciia[)iteaux 
cannelés  ;  Mr.  de  Nointel  y  iU  célébrer  la  Messe 
en  1()73,  devant  une  nombreuse  assistance. 

GROTTE    DES    DEMOISELLES.  —  Une 

Grotte  très-remarquable  par  rélégance  de  ses 
colonnes  et  de  ses  p'iliers  de  stalactites  est 
celle  de  Ganges  (Hérault»,  connue  sois  le 
nom  de  Grotte  des  Demoiselles.  ■   ■■     •    ■  ■    -• 

•4  GROTTE  DE  FINGAL.  —  La  décomposl 
tion,  l'altération  des  basaltes  par  l'action  de 
l'air  ou  des  eaux,  a  formé  plusieurs  Grottes 
naturelles  qui  revêtent  im  aspect  tout  parti- 
culier d'élégance  par  leurs  hautes  colonnes 
prismatiques.  La  plus  célèbre  de  ces  Grottes 
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l)as;iîli(jurs  est  colle  do  l'ilot  do  Staffa:  on  la 
connaît  sons  lo  nom  d«î  Grotte  de  Finfjat.  Staffa 
ii'osl  ([ii'nn  bloc  d(î  ])asaUo,  l't  stô  dobont  an 
iiiili(Mi  d'niKî  masse  érnptive  (jni  foinie  Tile 
do  Mnll,  snr  la  coU»  occidtMilale  d(^  l'Kcosso. 

L'd  (jrollf  (le  Fini/al  s'oinrc  sur  la  riK-r  ])iir  niit?  cii- 
tivo  do  p(jixaiit(3  jâ('(!s  do  liaiitt'ui'  ïuv  Iroiito-six  da 
Jai'^''o.  La  iiior  i).is««'  d'uM  Ix^iil  à  l'aiitro  do  la  Gi'oilo. 
bi  Ton  ])i  iK'tro  ju5({irà  rcxlicmit»»  do  la  (îrotlo.  on 
apofroil,  1111  1)011  au-dossus  do  la  suri'aco  do  rrau,  iiiio 
osjX'oo  do  f^*n  c  d'où  sortcîiit  dos  sons  liarriionioiix,  ou 
d\i  moins  aL!n>al)los,  ohanuo  l'ois  (juo  l'oaii  tonilio  au 
fond  du  ^MiulîVo.  C'ost  ooito  cij'const.'inco  (jui  a  valu  à 
cotte  Groltt)  lo  nom  ({u'un  lui  doniio  dans  lo  i>a>s  do 
Gallos,  et  ({ul  signilie  race  de  lihi.siijiic  (  Llaimh  Iîjnn  ).. 

GROTTE  iVAZUR.  —  Ime  caverne  natn- 
rolle  qui  il(jit  sa  i'ornialion  à  (|iiel(}n(î  ébranle- 
ment volcani<]ne  du  sol,  c'est  la  célèbie  Grotte 
(raznr^  creusée  drms  la  paroi  à  pic  d(.^  l'ile  de 
Capri,  qui  se  dresse  en  face  de  Naples. 

C(<.l)ri  est  lo  nom  modonio  de  raiici(!niio  ilo  de  Ca- 
prôo,  (pii  soi'vit  do  rotrailo  à  Ti];ôro  dans  li^s  d<Tni»'rs 
lomi>s  i\ki  sa  vie,  et  qui  al-ritait  sa  tyrannie,  ses  ciu- 
tint<'S,  SOS  vices  et  ses  dol. anches. 

(iinq  ou  six  lieures  sunis(>nt,  dans  la  belle  saison, 
pour  qu'un  !  at(»au  à  vajcui'  tr.'msi'Oiio  le  t(  urislo'  du 
])ort  8ainto-î.n(;ie,  de  Na]>les,  à  File  i\r  (lajTi.  A  ]  ein(.v 
d(djarque  <!ans  l'i'e,  il  se  \u)U'  d(^  ]  lendro  un  ]  oUt  ha-- 
teau,  ]u)\:v  }  f  n<  tror  dans  la  liroUf  (Tazur.  C'est  là 
({lie  rattend  un  sj  relaeie  vraiinenl  f*  (M'ique. 

Quand  ht  hanTuo  a  franchi  l'étroit  jassa^/e,  res].rce 
de  couloir  n  ti*' ci  qui  fait  coinmuni((uor  avec  la  nier 
rintcriour  de  cette  CavtM'ne,  on  se  liv-uvo  au  niiliou 
d'une  caviti»  sj)ac;euso  ol,  en  ap|arence,  (dose  de  tou- 
te? l'ai'ts,  dans  un  v  rilahlo  jiassin  de  roc  et  de  cristal. 
Seulement  et;  cristal  est  ilou.  L'eau,  la  barque,  les 
parois  de  la  Grotte,  ti  ut,  lu  mnu  et  choses,  jûiait- 
xevêlu  d'une  loiiite  d'azur. 
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Co  phrnomôno  e.-»t  .^'l  à  la  réfraction  dos  oaux  do  la 
racr  sur  les  jiarois  do  ia  Grotte. 
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CHAPITRE  X. 

DE  L'KAU  EN  GÉNÉUAL. 
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'  R.  I/Eau,  dans  lia  état  pu'*,  y:\  un  fluide 
transp.'ii'fMU,  smus  conlour,  sans  ob  vir,  jouis- 
sant d'un.^  ^^ran(b^  niobiiito;  (die  so  pivsiMito 
sous  trois  forin:>s  d\ii;TO,^Mtion  :  co-nnui  un  soli- 
do,  alors  elle  poi'h»  lo  nom  do  akicc;  {!omme 
un  li<fni<le,  c'est  i'oau  dans  le  sons  vuli^aire  du 
mol;  enfin  connue  :inc  vapeni-,  un  gaz  atinos- 
phérJiue. 

D.  Comment  sont  divisoos  les  Eaux  ? 

R.  Gonsidéi'e^^s  sous  le  rapport  des  corps 
étrangers  (ju'elles  contiennent,  les  eaux  liqui- 
des qui  existent  libres  sur  le  glob.3  sont  divi- 
sées en  vaux  douces^  en  eaux  saU'cs  et  en  eaux 
mi)  leva  les. 

D.  Un  mot  sur  los  Eaux  doucosy 

R.  Les  Eaux  douces  ont,  comme  leur  nom 
l'indique,  une  saveur  prai  prononcée,  et  leur 
température  est  égale  à  ceiie  de  l'atmosphère; 
elles  sont  courantes  ou  stagnantes,  constituent 
los  lacs,  les  rivières,  le.]  ni.'ir.'ds,  les  étangs,  etc. , 
et  nourrissent  souvent  (hnis  leur  sein  des  vé- 
gétaux et  des  animaux  dits //îtr/'a ///('.?,  pour  les 
distinguer  des  autres  corp^  organisés  que  rou 
trouve  dans  les  eaux  salé  s.  Dans  leur  marche, 
elles  forment  des  chutes,  des  cascades,  des 
cataractes,  etc. 
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T).  Un  mot  ^nr  los  Eaux  salnos? 

11.  L  s  Kaiix  salées,  qu'il  serait  plus  exact 
de  noTunu^r  ruux  marines  si  certains  grands 
lacs,  sniis  issus,  ne  jouissaient  pas  de  leurs 
l'rnj)rié!;'S,  ont  une  saveur  (ral)ord  salée,  puis 
ani»'re  i'I  nauséabonde  (jiii  ne  j)eut  man(iuer 
de  les  bien  cp.ractériser  et  de  les  distinguer  des 
<  aux  iTiiîieral'js  proprement  dites.  Leur  tempé- 
ratiu'(3  e.U  à  peu  près  égale  à  celle  de  Tatuios- 
]'liè!-i^, surtijut  dans  h.MU's  couches  supérieures; 
dan.-^  leur  sein  vivent  des  animaux  et  des  plan- 
tes, diis  animaux  marins  et  plantes  marines. 

I).  O'.ravoz-vous  à  diro  sur  les  Eaux  mincralos? 

II.  L  s  I']aux  minérales  sont  des  eaux  de 
source-î  lenant  eu  solution  ou  eu  suspension 
des  suIk^LiUcls  minérales,  dans  des  proi)Ortions 
tjlles  <[u-3  leurs  propriétés  physiques  ei  chimi- 
ijuîjs  sjiil  changées  et  remplacées  par  d'autres 
-dites  médicamenteuses. 

l  I.    DK   LA    MER. 

^    ,"-V)n  t'U.':vïuo.  —  8a  couleur. --Sa  phosphoreanenco. 
(.\;2ni>«-.  iwjoii  (ic  l'oau  do  la  mer.  —  Sa  température. 
Sa  densité.  --  Son  niveau.  ^^ 

D.  Ouollo  o?t  retondue  de  rOc.'cxn?  •      ;,  ' 

■yi.  L'Océan,  cette  immense  nappe  d'eau,  re- 
rouvre  à  p(  u  près  les  trois  q';r.rt3  de  la  surface 
du  g'obe.  ..  . 

I).  Quoil;^  est  la  profondeur  de  la  Mer? 

IL  La  j)rofondeur  de  la  Mer  ne  nous  est  pas- 
exactement  connue.  James  Ross  ne  trouva  pas 
de  l'oïKis  avec  une  ligne  de  27,000  pds.  de  lon- 
gueur.   Le  Lieutenant  Walsh,  en  1849,  jeta 
une  ligne  de  34,000  pieds. 
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L'Océan  Pacifique  a  environ  50,000  pi  m!» 
de  profondeur. 

Le  [)rofesseur  Bâche  dit  que  la  profondeur 
(le  l'Océan  Atlantique  est  de  22,000  pieds. 

"    1).  Quelle  est  la  oouleiir  do  TOcéan? 

R.  En  général,  sur  les  côtes,  la  ^fcr  a  un^ 
belle  couleur  verte;  en  pleine  mer,  elle  (i.^t 
d'un  vert  bleu  ;  elle  prend  ditt'érent"s  teintes 
dans  certaines  parties.  Ainsi  la  mer  Ronge  est 
.  (Quelquefois  teinte  en  ronge  par  une  couleur 
épaisse  de  plantes  microscopiques  (  algues  ) 

flottant  à  la  surface  de  Teau. 

Les  navigateurs  traversent  souvent  do  lonp^ues 
handes  vertes,  rouges,  blanches  ou  jaunes,  dont  1(îs 
teintes  sont  dues  à  des  crustacés  microscoi)i({uos,  à 
des  méduses,  zoopliytes,  et  à  des  plantes  inarin(;s. 
^  C'est  ce  que  l'on  obscn've  dans  la  mer  do  Sauc.assks 
ou  de  Varechs  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  aussi  sur  la  cûto 
de  l'Afrique. 

D.  A  quoi  attribue-t-on  la  pliosphcrcscence  de  la 
Mer? 

R.  La  phosphorescence  de  la  Mer  est  due  à 

la  présence  d'une  multitude  de  molhisques  et 

de  zoophytes  qui  brillent  d'une  lumière  propre. 

Ces  animaux  émettent  im  tluide  tellement  sus- 

.  ceptible  d'expansion,  qu'en  nageant  en  zigzag^ 

ils  laissent  sur  l'eau  des  traînées  brilla  ites  qui 

s'étendent  avec  rapidité. 

La  phosphorescence  de  la  Mer  est  un  spectacle  im- 
posant et  magniliquo.  Le  navire,  en  sillonnant  les 
ondes,  semble  s'avancer  au  milieu  do  flammes  rouges 
et  bleues,  qui  jaillissent  do  la  quille  comme  autant 
d'éclairs.  On  croit  voir  des  myriades  d'étoiles  qui 
flottent  et  se  jouent  à  la  surfiice  des  flots;  elles  so 

;  multiplient,  se  réunisssent  et  Unissent  par  former  un 

-vaste  champ  de  feu. 
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Cotto  phosplioresrrnre  de  la  mer  se  manifeste  fré- 
«lUMiimeot  dans  TOcean  Indieu,  dans  le  Golfe  de 
Jbiiède,  elc ,„  ,  ,    , 

•  ^    D.  Quelle  est  la  CGin]iopition  des  Eaux  de  la  Mer? 

l\.  L(y6  Eaux  de  la  Mer  coiitieiin(3nt  en  dis- 
solution uiie  j^raiido  quantité  de  sels  et  de  gaz. 
liCs  sels  contenus  le  plus  généralement  et  en 
plus  grande  abondauee  dans  les  Eaux  de  la 
Mer  sont  :  le  clilorure  de  sodium  (sel  ordinaij'e), 
le  clilorui'iî  de  magnésium,  le  sulfate  de  ma- 
gnésie, le  sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  potasse, 
le  suKVite  de  chaux  et  les  carbonatc^s  do  chaux 
et  de  magnésie,  etc.  Ce  sont  ces  sels  qui  don- 
nent à  l'eau  de  la  Mer  sa  salure,  son  amertume 
et  une  densité  plus  considérable  que  celle  de 
l'eau  douce. 

La  Ciiaux  et  la  silice  sont  d'une  grande  importance 
pour  les  animaux  marins,  parce  qu'elles  fournissent 
les  mat''n4aux  pour  les  coquilles  des  mollusques  et  les 
insectes  coralloïdes.  Les  infusoires  absorbent  les 
substances  minérales  pour  former  les  coraux. 

D.  Quelle  est  la  température  moyenne  de  la  surface 
de  r Océan? 

R.  La  température  moyenne  de  la  surface 
de  rOcéan,  à  dix  degrés  de  chaque  côté  de  l'é- 
quateur,  est  d'environ  80o  Fahrenheit;  aux 
tropiques,  elle  a  environ  75»;  du  60o  degré  de 
Ijtitude^  eV'^  a  environ  50^^;  et  à  l'Océan  Arc- 
tique et  Aiuarclique,  elle  descend  au  point  do 
eonî^élalion. 
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I).  Quelle  est  la  densité  des  Eaux  de  l'Océan? 

R.  La  densité  des  Eaux  de  l'Océan  diminu.e 
graduellement  à  mesure  que  l'on  s'approche 
du  niveau  de  la  M-r. 
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n.  Quoi  est  le  riivoaii  do  la  Mer? 

R.  Le  niveau  de  la  Mer  est,  en  général,  lo 
îiiénie  partout.  Il  représente  la  surface  spliéri- 
4[ue  (le  notre  planète  et  sert  de  base  aux  év<i- 
luations  de  toutes  les  hauteurs  terrestres. 

Des  mouvements  do  POcC'an. 

I).  Qiiols  sont  los  moiivomoiits  do  l'Océan? 

R.  La  Mer  est  sujette  à  plusieurs  sortes  de 

mouvements,  dont  les  uns,  ])roduits  par  l'ini- 
jiulsion  de  l'atmosphère,  eoiisti tuent  les  ondcs^ 
les  varf.irs^  les  jh)ls^  les  lames ^  le  ressac^  le  chi- 
pota fjc^  les  ras-de-marces;  d'autres,  causés  ]>«Mr 
i'atlracLion  de  la  lune  et  du  soleil,  sont  les 
marées;  d'autres  eni^iw  dus  à  riniluenee  réunie 
des  vents  et  des  marées,  mais  aussi  à  la  dilîé- 
renee  fie  températui'o  et  de  salure,  à  riri'égu- 
larité  de  Févaporation,  au  mouvement  diurne 

•de  la  tern^,  composent  les  courants. 

g  ni-      . 

Les  Marées. 

,  D.  Qireritond.^z-vous  par  Marées? 

•  R.  Les  Marées  sont  des  mouvements  pério- 
.diques  de  la  mer  provoqués  par  l'action  attrac- 
tive de  la  lune  et  du  soleil.  La  force  de  la  lune 
est  environ  triple  de  celle  du  soleil,  parcu  que 
la  'une  est  infuiiment  plus  rapprocliéa  de  la 
lerr3  que  l'astre  radieux. 

Daiis  les  mors  d'uno  grande  étondao,  on  observe  un 
mouvemont  régulier  qui  agite  leurs  eaux,  el  qui  les 
élève  et  les  abaisse  tour-à-tour  doux  lois  dans  l'espace 
de  24  heures  à  pou  jtrès.  Ce  mouvoinent  ne  s'oporo  {)as 
brusquement;  les  eaux,  pondant  six  heures,  monLout 


-10  — 


I 


au-dessus  de  leur  niveau  et  s'étendent  sur  les  rivoges,'-' 
elles  demeurent  pendant  quelques  minutes  dans  un 
état  d'immobilité  complète  ;  elles  redescendent  ensuite 
pendant  six  heures  environ,  demeurent  stationnaires, 
puis  recommencent  à  s'élever  de  nouveau,  et  ainsi  de 
suite.  Le  mouvement  ascensionnel  se  nomme  le  jhix, 
le  mouvement  contraire  le  reflux  ;  le  flux  et  le  reflux 
réunis  constituent  le  pliéncmcno  des  marées.  Le  mo- 
ment où  se  termine  le  flux  lorsque  la  mer  est  arrivée- 
à  sa  plus  grande  élévation  se  ncnnnie  la  pleine  iacr  ;  le 
moment  où  Unit  le  reflux,  c'osi-à-dire  où  la  mer  cesse 
de  descendre  se  nomme  la  basse  mer.    , 

D.  Dites-nous  quelque  chose  de  la  hauteur  des 
Marées  ? 

R.  La  li.'iuteur  des  Mcirccs  est  peu  sensible 
on  pleine  mer,  mais  elles  grandissent  en  raison 
des  obstacles  que  leur  opposent  les  rivages; 
<lans  la  Baie  de  Si.  Malo,  la  dilîérence  de  ni- 
veau du  iliix  et  du  retUix  est  de  42  pds.  La  plus 
haute  marée  que  l'on  connaisse  s'observe  dans 
la  Baie  de  Fnndy;  la  pleine  nvv  y  monte  à 
plus  de  GO  pieds,  tandis  qu'elle  n'atteint  qu'en- 
viron ({uaive  ou  ('m([  pds.  d.'ms  la  Baie  Vi^'te. 

On  raconta  qno  dans  la  baie  do  Fundy  un  navire 
fut  dé])nsé  par  le  flot  pendant  la  nuit  sur  un  rocher 
assez  élevé,  si  bien  qu'à  la  i)ûinte  du  jour  réqui]-age 
se  vil  suspendu  en  Tair,  au-dessus  de  l'Océan. 

D.  Quelle  est  la  hauteur  des  vagues  produites  par 
la  tempête  y 

R.  La  hauteur  des  vagues  produites  par  la 
tempête  est  en  moyenne  de  10  à  20  pûeds. 

Suivant  1*3  professeur  Dache,  au  cap  de  Bonne- 
Esp''^rance  la  hauteur  des  vagues  durant  la  tempête 
s'élève  à  40  pieds. 

Entre  l'Europe  et  l'Amérique,  le  Docteur  Scoresby, 
en  1843,  a  observé  que  les  plus  hautes  vagues  de" 
J'Allantique  mesuraient  43  pieds. 
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Courants  de  l'Océan. 

D,  Qu'appolcz-VGU?  Courants  de  rOcpan? 

\\,  L'Océan  est  traversé  on  di>erses  direc- 
tions par  des  Gour.'nUs  de  diUérenl'S  largeurs 
qui  coulent  comme  des  rivières;  les  eaux  qui 
les  entourent  forment  leurs  rivag<s. 

Ce  que  le  Commodore  Maury  i  l'iiecteur  de 
Tobservatoire  de  Washington  i  liomme  le  cœur 
de  rOcéan,  c\st  la  gnuide  zon(;  é(iuatoriale, 
le  foyer  des  tropiques.  De  là  ];a<ritiit  h  s  grands 
Courants,  l(^s  gros  vaiss(\iux  qui  portent  aux 
extrémités  l'eau  chaude. 

"  II  est,  flit  ce  snvant  ('crivain,  un  lu-uve  dans  la 
mer,  dans  les  plus  grandes  sécheresses,  jamais  il  ne 
tarit  :  dans  les  plus  grandes  crues,  jamais  il  ne  débor- 
de. Ses  eaux  tièdes  et  bleues  coulent  à  fiots  poussés 
sur  un  lit  et  entre  des  rives  d'eau  froide.  C'est  le  gulf- 
slream!  Nulle  part  dans  le  monde  il  n'existe  un  Cou- 
rant aussi  majestueux.  Il  est  plus  rapide  que  l'Ama- 
zone, plus  impétueux  que  le  Mississipi,  et  la  masse  de 
ces  deux  fleuves  ne  repn'scnte  que  la  millième  partie 
du  volume  d'eau  qu'il  déplace.  " 

D.  Qu'est-ce  que  le  Gulf-stream  ou  Courant  du 
l^lexique  ? 

R.  Le  Gulf-stream  (Courant  du  Mexique)  a 
été  ainsi  nommé  i)arc»M;u'il  semble  avoir  sa 
source  dans  le  golfe  du  Mcxiijue. 

Il  a  été  prouvé  que  le  rjulf-.dm.ip,  au  lieu  d'obéir, 
comme  les  courants  ordinaires,  aux  lois  de  la  pesan- 
teur, et  de  suivre  une  pente  descendante,  est  poussé 
par  une  Ibrce  inconnue  sur  un  plan  incline  qui  remon- 
ta du  Sud  vers  le  Nord Sans  doute  la  chaleur 

polaire  n'agit  j>as  seuleuK^nt  sur  celte  vaste  chaudière 
du  golfe  mexicain,  qu'enveioi)pent  de  toutes  parts 
des  côtes  et  des  lies  hérissées  do  cratères  mal  éteints, 
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encore  aj^ités  de  fréquentes  secousses,  et.  dénonçant  à 
robsorvateur  la  fournaise  ardente  qui  fermente  sous 
les  Ilots 

D.  Quelle  est  la  largeur,  la  profondeur,  la  rapidité 
du  cours  du  Gulf-streain  à  sa  sortie  du  canal  de  la 
Floride  et  où  se  dirige-t-il? 

R:  Le  Giilf-stream,  à  sa  sortie  du  canal  do 

la  Floride,  a  une  largeur  de  50  milles,  une 

profondeur  de  500  Lrasses  et  u'ie  vitesse  d'en- 

yiron  quatre  milles  par  heure;  la  température 

de  ses  t.'aux  dans  ces  parages  est  de  30  d(*grés. 
Dos  rivages  américains,  le  Courant  se  dirige  au 
nord-est,  vers  le  Siiilzbcrg;  sa  vitesse  et  son  épaisseur 
diniinumit  en  même  temps  qu'il  s'étend  en  iurg(>ur. 
Yers  43  degrés  de  latitude,  il  so  divise  en  deux  bras, 
dont  Tun  ^  a  lra])|ier  les  côtes  d'Irlnnde  et  do  Norvège, 
où  il  porte  dos  graines  végétales  venues  des  régions 
des  tropi({uos  :  il  rik'liaulîc  les  eaux  glacées  de  la  Mer 
Loréale.  li'autre  liras  s"in!lécliit  non  loin  des  Arores, 
vers  le  Sud,  et  va  rejoindr(3  la  cùte  d'Afri({ue,  doù  il 
revient  dans  la  mer  des  Antilles.  Au  milieu  de  ce  vaste 
circuit,  on  voit  se  réunir  les  plantes,  les  bois  de  dérive, 
les  épaves  de  toute  espèce,  charriés  par  TOcéan.  C'est 
là  que  se  trouve  la  mer  de  Sargasses  (ni  de  Varechs, 
cet  immense  banc  de  plantes  marines  [Facus  natans] 
dont  l'imagination  de  Colomb  fut  si  vi^■ement  fra])i)ée. 
Ces  masses  toujours  verdo vantes  servent  d'asile  à  uno 
multitude  de  mollusques  et  de  crustacés.  Les  eaux 
mettent  trois  ans  à  parcourir  le  circuit  océanicpie  ({ui 
embrasse  la  mer  do  VAUEcns. 

1).  Le  GuJf-Sirecm  ne  donne-t-il  pas  lieu  h  de 
fréqu(^i]tes  tem|)êtCGV 

11.  La  diiTerence  de  températiu-e  entre  le 
Ciilf-strcam  et  les  eaux  qu'il  traverse  engendre 
inévitablement  des  tempêtes  et  des  cyclones. 
L'ouragan  terrible  de  1780,  qui  ravagea  les 
Antilles,  coûta  la  vie  à  vingt  mille  personnes. 
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L'Océan  quitta  son  lit  et  inonda  le  s  villes  ;  l'é- 
corœ  des  arbres,  mêlée  de  débris  sanglants, 
tourbillonnait  dans  Pair.  Ce  sont  les  trop  nom- 
breuses catastrophes  de  ce  genre  qui  ont  valu 

.  au  Gulf-Strcam  le  nom  de  Roi  des  tempe/ es. 
Mais,  grâce  aux  nombrL'UX  (iociiîuonts  nautiques 

,  qui  ont  ét»^,  de  nos  jours,  réunis  à  rOliFcrv.'itf.-ire  iia- 
lioual  de  WaBliington  par  M.  liedilold  et  h\  Cauitaiuo 
Maury,  on  est  parvenu  à  assigner  la  direction  et  la 
murche  de  ces  epouvanta))Ies  cyclJnf3S  ({iie  le  Gulf- 
Sircam  engendre,  qu'il  porte  dans  ses  lianes,  ou  (ju'il 
13 ttire  et  entraîne  avec  lui  \ydY  une  irresistiljle  puis- 

■..•sance. 
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Uouiîguratlon  du  fond  de  rOccMn. 

D.  Failee-nouB  connaître  la  configuration  du  fend 
-de  la  mer? 

R.  Lu  configuration  du  fond  do  la  mer  nous 
est  encore  bien  peu  connue  ;  nais  on  pont  sup- 
poser avec  beaucoup  de  vraisemlf Lance  qu'elle 
lie  diffère  pas  essentiellement  de  celle  des  con- 
tinents. I>a  mer  n'est  qu'un  vaste  Continent 
:  submergé  ;  son  bassin  doit  donc  présenter  des 
vallées,  des  plateaux  et  de  hautes  montagnes 
<lont  les  sommets  forment  des  îl'S.  Si  ces 
montagnes  se  trouvent  à  peu  de  profondeur 
au-dessus  de  la  surface  de  la  mor ,  elles  for- 
ment des  bas-fonds  ou  plutôt  des  hauls-fonds. 

D"aprèsle3  sondages  faits  à  dil]V}reîit''s  reprises,  lors 
de  la  pose  du  cable  transatlantique  (1858,)  entre  l'Ir- 
lande (Valentia)  et  rAmérlque  (Terre-Is'euve,)  il  a  été 
constaté  que  le  fond  de  la  ni!:'r  s'y  compose  prinei})a- 
ioment  de  coquilles  microscopiques  ciilcaircsf  Foii.\ 
.  ^!iNirÈRES),  et  d'un  petit  nombre  de  coquilles  siliceuse;* 
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(  DiATOMACEA.  )  Cgs  coquîlles  délicates  et  fragiles  qui, 
en  couches  épaisses,  jonchent  le  fond  de  la  mer,  fu- 
rent ramenées  par  la  sonde  dans  un  état  de  conserva- 
tion parfaite ,  ce  ([ui  prouve  que  l'eau  est  remarqua- 
Llement  tranquilii.'  ù  ces  profondeurs. 

Des  Eaux  Minérales, 

D.  En  combien  de  classes  se  divisent  les  eaux 
minérales? 

R.  Les  eaux  minérales  se  divisent  en  quatre 
classe^,  à  savoir  :  les  eaux  salines,  les  eaux  ga- 
zeuses ^  les  eaux  ferr  "àneitses  et  les  eaux  sulfVr- 
reuses  ;  nous  iuili^ aérons  quelques-unes  des 
plus  célèbres.  • 

EAUX  SALINES.  --Vichy,  Néris,  Plombières, 
(France,)  Batk,  (Angleterre,)  St.  Léon,  Varennes,  (Pro- 
vince de  Québec,)  et  Ste  Catherine,  (Prov.  Ontario,)  &. 

EAUX  CxAZEUSES.  — ■  Ussat  [France,]  Sedlitz 
et  Pullna,  [  Bohème,]    à.    à. 

EAUX    FERRUGINEUSES.—  Gontrexéville,  Bus- 
sang,  (France,)  Prymont,  (Allemagne,)  Spa  [Belg.]  &. 

EAUX  SULFUREUSES.— Barèges,  Eaux-Bonnes, 
[Basses-Pyrénées,]  Castellamare,  [Naples,]  Sandwich, 
[Prov.  Ontario,]  &.  &. 

CHAPITRE    XL 

DE  L'ATMOSPHÈRE. 

D.  Quelle  est  l'étendue  et  la  composition  de  l'at- 
mosphère ? 

R.  L'air  ou  atmosphère  qui  entoure  la  terre 
est  un  mélange  d'oxigène  et  d'azote  ;  il  renfer- 
me aussi  quelques  jjarties  de  gaz  acide  car- 
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î)oinqiie.  L'oxigène  est  nôccssairo  à  la  vie  ani- 
male, et  racide  carbonique  à  la  vie  végétiile  ; 
l'azote  est  absorbée  par  les  plantes  et  concourt 
à  la  nutrition. 

Dans  certains  pays  marpcai^pnx,  chauds  et  humi- 
des, l'air  est  chargé  de  gaz  méphitiqups  qui  rendent 
ces  pays  insalubres  et  engondrout  des  niaiadies  dan- 
gereuses. 

On  croit  que  la  coiiclie  d'air  qui  entoure  la  terro 
n'a  pas  plus  de  IG  à  20  lieues  de  hauUaif. 

D.  Quelle  est  la  coulour  de  I'atmos})hère? 

R.  La  coulenr  de  Tatmoplière  t?st  bleu  clair. 
La  couleur  bleue  du  firmament  n'est  autre 
tlîose  que  l'atmosphère.  . 

D.  Où  Tatmosphère   est-elie  plus  pesante? 

R.  La  pesanteur  de  ratnio.-piié'e  n'est  pas  la 
même  partout,  elle  diminue  peu  à  peu  lorsque 
nous  nous  élevons  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

D.  Quelle  est  la  température  de  l'atmosphère? 

R.  La  température  du  globe  varie  suivant 

les  latitudes  et  les  zônos.   A  mesure  que  Ton 

s'élève  sur  une  montagne,   ou  trouve  que   la 

température  s'abaisse  i)lns  ou  moins  suivant 

la  latitude. 

On  conçoit  que  cette  différence  de  ten][)éralure,  qui 
est  considérable,  produise  des  modilications  impor- 
tantes dans  la  distribution  des  végétaux,  dans  la 
nature  des  populations,  et  qu'elle  tinisse  par  transfor- 
mer les  parties  très-elevéos  des  chaînes  de  montagnes 
en  véritables  déserts  de  glace  et  de  neiges  per[)étuel- 
les;  En  elfet,  à  une  ceriaine  hauteur  qui  varie  sui- 
vant les  latitudes,  la  neige  tonibee  sur  les  montagnes 
ne  fond  plus  :  cette  hauteur  r.' t  la  Imite  des  neiges 
perpétuelles.  Le  mercure  du  thermomùlre  diminue 
d'un  degré  par  300  pieds  d'tievation. 
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Des  Phénomènes  Atmoephôrique». 

D.  Qu'entcndcz-vous  par  phénomènes  atmosphéri- 
ques ? 

R.  On  entend  par  phénomènes  atmosphéri- 
ques tout  ce  qui  se  passe  dans  l'atmosphère, . 
c'est-à-dire  dans  l'air  qui  nous  environne.  On 
leur  donne  aussi  le  nom  de  météores^  mot  d'o- 
rigine grecque  qui  signifie  ce  qui  se  forme  ai 
haut, 

D.  Combien  distingue-t-on  de  phénomènes  atmos- 
phériques? 

IL  On   en  distingue  quatre  principaux: 
1".  Ceux  qui  sont  produits  en  apparence  par" 
l'air  :  tels  (jue,  les  vents ^  les  ouragans^  ksitrom- 
bes  \  o\\\e^  woïiWWQ phénomènes  aériens, 

2^.  Ceux  qui  sont  produite  en  apparence  par 
l'eau  :  tels  que,  les  nuages^  les  bruuillanJs,  la 
j)luie^  la  rosée^  le  serein^  la  gLi:e  blanche^  Iw 
neige,,  le  grésil,^  la  grêle  \  on  les  nomme  phéno- 
mènes aqueux. 

3<^.  Ceux  qui  sont  produits  par  la  lumière  r 
tels  que,  Varc-en-ciel^  les  couronnes  ou  halos,,  r  au- 
rore boréale ,  les  parhélies ,  les  parasélènes^  le- 
onirage^  &.  On  les  nomme  phénomènes  lumineux,- 

4».  Ceux  qui  sont  produits  par  le  feu  et  la 
chaleur  :  tels  que,  le  tonnerre,,  le  feu  St.  Elme^ . 
les  feux-follets^  les  étoiles  filantes^  &.    On  les- 
jCLomme  phénomènes  ignés. 
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,    ^  •       Phtînnmènes    Aériens. 

D.  Qir(\st-ce  ffuo  les  vents  :^  \r 

R.  L(;s  venls  sont  (1rs  conranîs  MPiioiis  qui 
se  rnanifesteut  dans  ratniospliùro  suivant  des 
directions  et  des  vitesses  très-variables.  Quoi- 
qu'ils souinent  dans  toutes  1(  s  directions,  on 
on  distin^'ue  8  princij)ales,  qui  sont  :  le  Nord, 
le  Nord-Ksr,  lEst,  le  Sud-i' st,  1(?  Sud,  le  Sud- 
Ouest,  rOuest  et  le  Nord-Ours L 

Lf'S  marins  partagent  en  oulrc  les  intervalles  entro 
ces  8  directions  en  4,  ce  (fui  fait  en  tout  32  dirj^ctions, 
qu'on  désigne  respectivement  sons  lo  nom  dy  7^imbs. 
Le  tracé  do  ces  3'2  rumhs  sur  un  cercle,  en 'forme  d'é- 
toiles, est  connu  sous  le  nom  de  r'ose  des  \i'nls. 

I).  En  combien  de  divisions  classo-t-on  les  vents? 

R.  On  les  classe  eu  trois  grandes  divisions: 
les  vrnls  réguliers^  les  voiis  pivlodiqucs  et  les 
vents  variablf's. 

D.  Qu'appelle-t-on  vents  réguliers? 

R.  On   appelle  vents  réguliers,   d(^  vents 

qui  souillent  toute  l'année  dinis  une  directioa 

constante. 

Ces  vents,  connus  aussi  sous  le  nom  de  rcnls  alizés, 
s'observent  loin  des  eûtes,  sans  interruption,  dans  les 
régions  écpiatoriah^s,  souillant  du  N-K.  au  S-0.  dans 
riiénusphère  boréal,  et  du  S-l'.  au  N-O.  dans  l'héniis- 
plière  austral.  Ils  régnent,  des  deux  c  JLf  s  de  l'éfjua- 
teur,  jusqu'à  30  degrés  de  laiiludo. 

D.  Quels  sont  les  venls  [jériodiques? 

R.  Les  vents  périodi([ii;^s  sont  des  vents  qui 
souillent  régulièremeuL  dans  la  même  direc- 
tion, aux  mêmes  saisons  ou  aux  mêmes  heures 
de  la  journée  ;  tels  sont  la  mousson,  le  simouu 
et  la  brise. 


(' 
■i' 

.'1 


—  45'- 

D.  Dôflnipsoz  les  moussons'f 

R.  On  nomme  moussons^  dos  vents  qni  sonf- 
flent  six  mois  dans  une  direction  et  six  mois 
dans  une  autre. 

On  les  ol)S(?rve  principalomont  dans  la  mor  et  dans 
le  poU\)  d'Arabie,  dans  le  golle  du  Ben•.^•llo  et  dans  la 
mer  de  Chine.  Ces  vents  sont  dirigés  vers  les  conli- 
nents  dans  Télé,  et  en  sens  contraire  dans  l'hiver. 

D.  Définissez  le  5/;?io'/n? 

R.  Le  simoiDi  est  un  vent  hrûlant  qui  soufïîo 
des  déserts  de  l'Asie  et  de  rAiritine,  et  qui  est 
caractérisé  par  sa  haute  Uanpéralure  et  par  les 
sables  ({ull  élève  dan?  ralnu)S[)lièrc  et  tnnis- 
porte  avec  lui.  Quand  ce  V(mU  soulîli',  l'air 
s'obscurcit,  la  peau  s(?  des-ècbe,  la  respiration 
s'accélère,  et  la  soif  devient  nrdenle. 
•  (]e  vent  est  connu  sous  le  nom  do  sirorro  en  It.'ilie 
et  à  Alger,  où  il  souflle  du  grand  désert  de  Saiiara.  Il 
poi'io  le  nom  de  /{Itcniislii  en  Egyi>lo,  où  il  se  l'ait  sonlir 
de]juis  la  lin  d'Avril  jusqu'en  Juin.  Pour  se  préserver 
des  eil'ets  d'une  transpiration  cutanée  trop  ra])ido  oc- 
casionnée par  ce  vent,  les  indigènes  de  TAlrirpie  s'en- 
duisent le  corps  de  graisse. 

D.  Qu'est-ce  que  la  brise? 
"  R.  La  brise  est  un  vent  qui  soufQe  sur  les 
côtes,  de  la  mer  vers  la  terre,  le  jour,  et  de  la 
terre  vers  la  mer,  la  nuit;  c'est-à-dire  de  la 
a^égion  la  x^î^^s  froide  vers  la  région  la  plus 
chaude.  ^ 

En  etfet,  le  sol  s'échauirant  plus  que  la  mer  pendant 
le  jour,  l'air,  dilaté  sur  le  continent  plus  que  sur  la 
mer,  s'élève  et  est  remplacé  par  un  courant  d'air  plus 
dense,  arrivant  de  la  mor  vers  la  terre.  La  nuit,  le  sol 
se  refroidissant  plus  que  l'eau  de  la  mer  par  le  rayon- 
nement, le  môme  phénomène  se  reproduit  en  sens 
contraire.  La  brise  de  mer  commence  après  le  lever 
du  soleil,  augmente  jusqu'à  trois  heures  de  l'après- 
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midi,  (IrHToit  jn?([irau  soir,  ot  so  clmniro  vn  hriso  (](? 
torr(;  apivs  lo  coucIkt  du  soleil.  Les  hriscs  di*,  hkt  ot 
de  terri'  no  so  font,  sentir  (|u"à  do  lail)los  dislanoos  des 
côtes.  Los  hris'^s  sont  ri'iiuiièn^s  entre  les  tropi((ues, 
lo  sont  moins  (ians  nos  eonti'ées,  ol  sont  à  peine  sen- 
sibles sur  les  eûtes  dn  (lrot''n!and.  Le  voisina;^»'  d(  s 
monta^nies  donne  aussi  naissance  à  des  Irises  pério- 
diijuos  diurnes. 

I).  Qu'est-ce  que  les  vnifs  -ariahlry.'i 

R.  Ij(*s  ÎVV//.S'  Vdiidhlrs  sont  (1rs  v«>i]!s  ([lii 
sonllleul  lanlot  (];;ns  iidc  dirccioii,  tiiuînt  djins. 
une  auti'(\  sans  ([uVmî  puisse  coiistahu' aiicnni» 
loi  qui  ])ivsi([(>  à  h  iir  diri^'/lion.  Dans  l(^s  lali- 
tiules  moyciuK's,  ia  dii'i.Mdion  du  vnil  (^st  tiès- 
varial)le;  en  avançant  vers  h^s  poics,  ('(dto  iri'r- 
gularilé  aniinienle,  el,  sous  la  zùiie  «glaciale, 
les  venls  soullli^nl  jîai-fois  de  [dusieiu's  points- 
de  riioi'izon.  Au  contraire,  eu  appro(diant  iU) 
la  zone  torride,  ils  devi(*nnent  de  plus  en  pli:<» 
r(\iiiiliers.  C'est  le  vent  du  sud-oiu^st  ({ni  domi- 
ne dans  le  nord  de  la  Fran('(\  en  Angleterre 
et  en  Allema.uiK;;  dans  le  midi  de  la  France^ 
la  direction  (les  vents  inidine  davantage  ver^ 
le  nord;  on  Espagiu»  et  en  Italie,  c'est  le  vent 
du  nord  qui  }»redcmine  et  au  Canada  c'est  ]o 
nord-est. 

D.  Qu'entendez-vous  jîar  r;«/V)';7«;/.v? 

11.  Les  ourcifjnns  sont  des  teujpôtcs  lies- 
violentes;  ils  sont  fréquents  dans  hs  Ii'  i*:^ 
Occidentales.  Dans  les  mers  de  la  Ciiine,  les 
ouragans  sont  appelés  tyj)hnns.  Dai.s  Tluile  et 
les  Antilles,  ils  p;'enn».'ul  le  nom  de  cyclones 
{ vents  tournoyants  ). 

D.  Qu'est-ce  que  les  Iromffrs'f 

R.  Les  trombes  sont  des  amas  de  vapeurs  en 
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Mispcnsion  dans  les  rouchos  iiifériouros  do 

r«itniosplière  qn't'lh^s  travorsont,  aniiii(''es,  le 

])lus  souvent,  d'un  niouvemont  giratoire  assez 

rapide  i)onr  déraciner  les  arl)res,  renversiu*  les 

maisons,    briser   et  détruire  tout  e(3  (|uYdles 

reneoiifrent. 

C(3S  ni(Héor(»s,  ffiii  sont  {:(''ri'''r.'il(MiiPnt  acoompar^  ..,s 
<lo  frrMc  ot  (lo  ])lui(3,  laiiccril  souvi'mI  des  éclairs  ci  la 
luudi'tS  on  i'aisaiit  ciilcndiM»,  sur  touto  la  /.ônc  qu'ils 
]»ar('()ni*(Mil,  le  J)riiil  (ruiic  clian'cllo  roulanî  Mir  un 
^lu.Muin  rocaillmix.  Un  pnuid  nonihrf^  do  ti-onii)»>s  no 
])0ssè(l(.>nt  ))as  do,  niouveinfnt,  ^ii-aloiri»,  et  li*  quai't 
^•nviron  de  colles  (fu'on  oJ)sorvo  i)ronnont  naissanco 
-«hins  une  atuiosphoro  calme. 

I).  Los  trombi's  so  nianilostcnl-ollos  aussi  sur  les 
mers? 

R.  [i(^s  trombes  se  manifi^sliMit  aussi  l)ien 
i^ur  les  mers  que  sur  l(*s  eoutincMils,  et  alors  '-3 
pbénoniènc»  i)résenle  un  aspect  remarquai 

L(»s  oaux  s'airilouL  et  s'olôvont  on  fui'ino  de  cùne, 
landis  (pio  les  nua{^n»s  s'aliaissi^it  oux-nièmos  sous  la 
forme  <run  cùno  ronvors»'',  los  doux  cùnos  se  réunissent 
jiar  leurs  sonuiiots,  et  fornient  une  colonne  continue 
fie  la  mer  aux  nues.  Ce[)endant,  même  en  i»leine  mer, 
l'eau  dos  ii'ombes  n'est  jamais  salée,  ce  ([ui  })rouve 
qu'elles  sont  surtout  loi-mées  de  vai)eurs  condensées, 
<jt  non  de  Feau  de  la  nier  élevée  par  as])iration. 

I).  L'origine  des  trombes  est-elle  connue? 

R.  L'origiue  des  trombes  u'est  pas  counue. 
Pelletier  et  beaucoup  d'autres  pliysiciens  rap- 
portent les  trombes  à  une  cause  électrique. 

g  in. 

Phônomônos  aqueux. 
D.  Qu'est-ce  que  les  nuages? 
R.  Les  nuages  sont  des  amas  de  vapeurs 


61- 


«condensées  en  gouttelettes  d'une  petitesse  ex- 
trême, à  \uie  hantcur  plus  ou  moins  grando 
dans  l'atmosphère.  Ils  résultent  toujours  de  la 
condensation  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la 
terre.  D'après  les  apparences  qu'ils  présentent, 
-on  divise  les  nuages  en  quatre  espècc^s  piinei- 
pales,  qui  sont  h^s  cirrus^  les  cumulus^  les 
stratus  et  les  nimbus. 

D.  Dôfinipscz  les  cirrus? 

R.  Les  cirrus  sont  de  petits  nuages  blancha- 
tn^s,  oflrant  l'aspect  de  filaments  déliés,  assez 
semblables  à  la  laine  cardée. 

Ce  sont  les  nuages  les  plus  élevés,  et,  vu  la  basse 
température  des  régions  qu'ils  occupent,  ou  les  regar- 
de comme  formés  de  particules  glacées  ou  de  llocons 
de  neige.  Leur  apparition  précède  souvent  un  chan- 
gement de  temps. 

D.  Définissez  les  cumulus? 
R.  Les  cumulus  sont  des  nuages  arrondis, 
présentant  l'aspect  de  montagnes  entassées  les 

unes  sur  les  autres. 

Ils  sont  plus  fréquents  en  été  qu'en  hiver,  et,  après 
s'ôlre  fornits  le  matin,  ils  se  dissipent  généralement 
le  soir.  Si,  au  contraire,  ils  deviennent  alors  plus 
nombreux,  et  surtout  s'ils  sont  surmontés  de  cirrus^ 
<X)n  doit  s'attendre  à  de  la  pluie  ou  à  des  orages. 

D.  Définissez  les  stratus? 

R.  Les  stratus  sont  des  couches  nuageuses 

horizontales  très-larges  et  continues,  qui  se 

forment  au  coucher  du  soleil  et  disparaissent 

à  son  lever. 

Ils  sont  fréquents  en  automne  et  rares  au  prin- 
iemps.    Ils  sont  plus  bas  que  les  précédents. 

D.  Un  mot  des  nimbus? 

R.  Les  nimbus^  ou  nuages  de  pluie,  sont  des 
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iiuages  qui  n- allée tent  aucune  forme  caractérisa- 
lique  ;  ils  se  distinguent  seulement  par  une  tein-- 
le  d'un  gris  unifoime  et  par  des  bords  frangés.- 

D.  Quoi  h;  est  la  hauteur  d'3S  nuages? 

R.  La  hauteur  deti  nu  ges  est  tiès-variable;. 
en  moyenne,  elle  est  d  niviron  3,()00  à  4,200-' 
pieds  en  hiver^  et  de  V),000  à  12,000  en  été.- 
Siais  elle  est  souvent  beaucoup  plus  grande. 

D.  Quelles  sont  les  causes  qui  contribuent  à  la 
formation  dos  nuages? 

R.  Plusieurs  causes  contribuent  à  la  forma- 
tion des  nuages.  La  principale  est  la  basse  tem- 
pérature des  hautes  régions  de  l'atmosphère. 

En  eflet,  il  se  dégage  constamment  de  la  terre  et 
des  eaux,  sous  l'influence  du  soleil,  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  dans  l'air  en  vertu  de  leur  force  élastique  et 
de  leur  moindre  densité  ;  ces  vapeurs,  rencontrant 
des  couches  d'air  de  plus  en  plus  l'roides,  descendent 
bientôt  à  la  température  de  saturation,  et  c'est  alors- 
que,  se  condensant  en  gouttelettes  inliniment  petites,, 
elles  donnent  naissance  aux  nuages.  ,  . 

D.  Qu'est-ce  que  les  brouillanh?  '  j  ^ 

R.  Les  brouillards  sont  des  masses  de  vapeur' 
d'eau  qui.  condensées  dans  l'atmosphère,  eu 
occupent  les  basses  régions  et  un  troublent  la 

ti'ansparencH. 

Ce  sont  de  vrais  nuages,  qui  se  forment  à  la  surface' 
du  sol  par  le  refroidissement  des  couches  inférieures 
de  l'atmosphère.  Les  brumes  ne  sont  autre  chose  que' 
des  brouillards  très-épais. 

D.  Qu'est-ce  que  la  p/îfie?  ^ 

R.  La  j9/w/e  est  la  chute,  à  l'état  de  goutte- 
lettes, de  l'eau  provenant  de  la  condensation, 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  des- 
vapeui's  qui  s'élèvent  du  sol. 
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D.  Qu'est-ce  que  la  rosée,  le  serein^  la  gelèc  blanche? 

R.  La  7'osée  n'est  autre  chose  que  de  la  va- 
peur qui  se  condense  et  se  dépose  en  goutte- 
lettes sur  les  Curps  pendant  la  nuit. 

Le  serein  est  une  précipitation  d'eau  sous 
forme  d'une  pluie  très-fine,  sans  qu'il  y  ait 
apparence  de  nuage.  Ce  phénomène  se  produit 
pendant  les  grandes  chaleurs,  dans  les  con- 
trées humides,  au  coucher  du  soleil. 

La  gelée  blanche  et  le  (jlvre  résultent,  comme 
la  rosée,  des  vapeurs  contenues  dans  l'atmos- 
phère, lorsque  ces  vapeurs  se  condensent  sur 
^des  corps  à  une  température  au-dessous  de  zéro 

La  forme  floconneuse  que  yjrésentent  les  petits  cris- 
taux dont  le  givre  est  l'ormé,  fait  voir  qu'ici  les  va- 
peurs se  congèlent  immédiatement  sans  passer  par 
l'état  li']uide.  Le  givre  se  dépose,  de  môme  que  la  ru- 
sée, sur  des  corps  qui  rayonnent  davantage,  telles  ({ue 
les  tiges  et  les  feuilles  des  végétaux,  et  le  dépôt  se  fait 
principalement  sur  les  parties  tournées  vers  le  ciel. 

D.  Qu'est-ce  que  la  neige,  le  grésil  et  le  verglas? 

R.  La  nri.ge  est  de  l'eau  solidifiée  en  petits 
vcristaux  étoiles,  diversement  ramifiés  et  llot- 
tant  dans  l'atmosphère. 

Ces  cristaux  proviennent  de  la  congélation  des 
gouttelettes  qui  forment  les  nuages,  lorsque  la  tem- 
pérature de  ces  derniers  descend  au-dessous  de  zéro. 
Ils  sont  d'autant  plus  réguliers  qu'ils  se  sont  formés 
■dans  nn  air  plus  calme.  Pour  les  observer,  on  les  re- 
çoit sur  un  corps  noir  et  on  les  regarde  avec  une  forte 
loupe.  La  régularité  et  en  môme  temps  la  variété  de 
leurs  formes  sont  vraiment  admirables. 

Le  grésil^  qui  est  aussi  de  l'eau  solidifiée,  est 
formé  de  petites  aiguilles  de  glace  pressées  les 
unes  contre  les  autres  d'une  manière  confuse. 

Le  verglas  est  une  couche  de  glace  unie  et 
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transparente  qui  se  dépose  sur  le  sol,  à  la  sur- 
face des  corps. 

D.  Qu'est-cç  que  la  ^r/?/6? 

R.  La  grêle  est  un  amas  de  globules  de  glace 
compactes,  plus  ou  m^ins  volumineux,  qui 
tombent  de  l'atmosphère.  La  chute  de  la  grêle 
est  toujours  précédée  d'un  bruissement  parti- 
culier. 

§  IV.    Phénomènes  lumineux. 


D. 


quelle 


ju'est-ce  que  la  lumière 
R.  La  lumière  est  un  fluide  extrememjnt 
subtil  répandu  dans  tout  l'univers  ;  elle  nouS' 
vient  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles  ;  maisy 
quant  à  sa  nature,  elle  nous  est  inconnue. 

D.  Qu'est-ce  que  V arc-en-cicl  ? 

R.  Uarc  en-cicl  est  un  météore  lumineux 
qui  apparaît  dans  les  nues  opposées  au  soleil 
quand  elles  se  résolvent  en  pluie  ;  il  est  formé 
dee  sept  arcs  concentriques  présentant  succes- 
sivement les  couleurs  du  spectre  solaire. 

Quelquefois  on  n'observe  qu'un  seul  arc-en-ciel  ; 
mais  le  plus  souvent  on  en  voit  deux  :  l'un,  intérieur^ 
dont  les  couleurs  sont  plus  vives  ;  l'autre,  extérieur, 
qui  est  plus  pâle  et  dans  lequel  l'ordre  des  couleurs 
est  renversé.  Dans  l'arc  intérieur,  c'est  le  rouge  qui 
est  le  plus  éle\é  ;  dans  l'autre  arc,  c'est  le  violet.  Ra- 
rement on  aperçoit  trois  arcs-en-ciel. 

D.  Qu'appelle-t-on  aurore  boréale? 

R.  On  appelle  aurore  boréale^  ou  plutôt  aurore 
polaire^  un  phénomène  hmiineux,  dans  l'atmos- 
phère, aux  deux  pôles  terrestres. 

Quand  le  pliénomène  se  produit  au  pôle  nord,  on 
lui  donne  le  nom  d'aurore  boréale^   celui  d'aurore 
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mistralc  lorsqu'il  so  manifeste  au  pôle  sud.  Les  auro- 
res boréales  sont  visibles  à  des  distance*  considérable» 
du  pôle  et  sur  une  (Hcndue  immense.  Quelquefois  une 
môme  aurore  boréale  a  été  vue  en  méni<'  temps  à  Mos- 
cou, à  Varsovie,  à  liome,  à  Cadix.  C"»'st  dans  le  Gro- 
enland que  l'on  voit  des  aurores  boréales  dans  leur 
plus  sublime  majesté. 

D.  Donnez  la  délinition  du  lialo? 

R.  Le  halo  est  iiu  météore  (]ui  paraît  en  for- 
m^^  d'anneau  on  d'aire  circnlaire  Inniinense^ 
et  de  diverses  ronlenrs,  an  ton  r  des  astres  et 
principalement  dn  soleil  et  de  la  Inné,  quand 
ils  sont  vus  à  travers  nne  atmosphère  brnmeu- 
se,  vaporeuse.  Ce  phénomène  est  dii  à  la  ré- 
fraction de  la  Ivmiière  dans  l'atmosphère. 

D.  Définissez  le  parliélie^f 

R.  Le  parhclie  est  la  représentation  d'un  ou 
de  plusieurs  soleils  formés  par  la  réflexion  des 
rayons  du  soleil  dans  une  nuée. 

D.  QvV am^eWe-t-on  paras ('lènes'i 
R.  On  appelle  parasclcnes  une  ou  plusieui^ 
images  de  la  Unie  réfléchies  dans  un  nuage. 

Lorsque  la  lune  se  lève  après  Midi,  si  l'éclat  du 
soleil  et  la  clarté  de  l'atmosphère  permettent  qu'on 
apereoive  la  lune  à  son  lever,  on  aura  deux  images  de 
cet  astre. 

D.  Qu'est-ce  que  le  wirar/r? 

R.  Le  mirage  est  nm-  illusion  d'()i)tique  qui 
fait  voir,  au-dessous  dn  sol  ou  dans  l'almos- 
phère,  l'image  renversée  des  objets  éloignés. 

Ce  j)hénomène  s'observe  frécfuemuKMit  dans  les  i)ays 
chauds,  et  particulièrement  dans  les  })laines  sablon- 
neuses de  l'Egypte.  Là,  le  sol  présente  souvent  l'as- 
pect d'un  lac  tranquille,  sur  lequel  se  relléchissent  les 
arbres  et  les  villages  environnants.  Ce  phénomène  a 
été  observé  dès  la  plus  haute  antiquité;  mais  c'est 
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Hongft,  lo  prcmior,  rjui  on  a  donné  rox]ilicntion,  lors- 
iju'il  i'tiisuit  ])artio  dii  rexi)é(lilion  do  rE;4yi)t(>. 

Qu(U(Iuorois  los  navigat(Hirs  obsorvoiit  dans  Tat- 
jiiosphôiH;  l'imago  ronvoi'S('^o  dos  côtos  ou  dos  navires 
leluignos  :  c'ost  encore  un  elFet  du  mirage. 


§ 


V.     Phonomonos  iK'nés. 


I).  Qu'ost-co  que  lo />?'? 

R.  Le  feu  est  un  résultat  du  mélang(î  do  la 
c'iialeur  et  de  la  lumière,  produit  par  la,  (^om- 
Inistiou  des  corps  dits  combustibles^  tels  ([ue  le 
hols,  la  ])aille,  etc...  mais  on  no  comiail:  pas 
jilus  la  nature  de  la  chaleur,  qu'on  ne  connaît 
celle  de  la  lumière. 

D.  Où  1'^  fou  so  trouvo-t-il? 

W.  L(3  feu  est  répandu  partout,  (-'est-à-dire 
qu'il  est  caché  dans  h^s  corps  qui  parai^-sent 
l(»s  plus  froids,  comme  dans  la  glace. 

D.  Qu'est-ce  que  Vélcclricffé'i 

R.  1j Lieclrlc'Uû  est  un  agent  physi(jue  puis- 
sant, dont  la  présence  se  manif(  ste  par  des  at- 
tractions et  des  répulsions,  par  des  a[)parences 
lumineuses,  par  des  commotions  viokmtes,  par 
des  décompositions  chimi({ues  et  par  un  grand 
îiomhre  d'autres  phénomènes. 

Los  causes  qui  développent  de  réloctricité  sont  lo 
IVottemont,  la  pression,  los  actions  cIiimi({uos,  la  cha- 
leur, le  magnétisme  et  rinlhience  de  réloctricité  elle- 
ïiièiue. 

D.  Los  mots  foudre,   tonnerre  et  celair  ont-ils  la  ' 
inèm>>  signilication ? 

R.  Ces  mots  n'ont  pas  la  même  signification. 

Jja  foudre  est  le  lluide  électrique  qui,  dans  les 

temps  d'orage,  s'échappe  des  nuées.  La  vive 

lumière  (ju'elle  répand  est  Véclair^  et  le  bruit 
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.qu'elle  occasionne  dans  Pair  est  le  toniirrre, 
Quand  on   a  entendu  le  tonnern»,  et  même 

.  quand  on  a  vu  Téclair,  on  peut  être  sur  de 
n'être  pas  atteint  de  la  foudre. 

D.  Qu'est-ce  que  \o,  fm  Si.  Ehnr? 

R.  Le  feu  St.  Elme  est  nue  petite  tlamme 
légère  et  scintillante,  ([ui  volligiî  autour  des 
cordages  et  des  maïs  des  vaiss(»aux  après  la 
tempête.  On  pense  que  ce  météore  est  encore 
un  elïèt  de  Teiectricité. 

Les  marins  d'Occidi'iit  les  ap]iell('iil/'r.v,r  SI.  NicoJa.s, 
Sic.  Claire.  Sic.  llclhic.  Suiivcnl  on  vU  les  hmn's  (rune 
.  armée  ornées  do  ces  Jjour[uot:s  él<*clri<[Hes,  Forskal. 
iicUuraliste  suédois,  voyageant  à  cheval  par  un  temi)s 
neigeux,  vit  ses  doigts,  sa  baguette  et  les  oreilles  d(3 
son  cheval  couverts  d'un  feu  de  cette  nature. 

I).  Qu'entendez-vous  jiar  feux  foUrls  ?  " 

R.  Les /'.:^ifx'/c'//''^.v  sont  égalemt Mit  des  flam- 
mes légères  et  erranti^s  produites  par  les  éma- 
nations qui  s'élèvent  des  endroits  marécageux 
lit  des  cimetières,  et  s'enflamment  à  une  petite 
.distance  du  lieu  où  elles  se  dégagent. 

D.  Qu'a]>pelez-vous  éloilcs  filantes  ou  lomhanlcs? 
R.  On  appelle  ainsi  des  météores  lumineux 
.qu'on   aperçoit  souvent  dans  le  ciel  p-ar  les 
nuits  sereines,  et  qui  [produisent  sur  les  yeux 

l'eliet  d'étoiles  ({ui  tombent. 

On  suppose  que  ces  météores  sont  tout  simplement 
•  <les  vapeurs  suilureuses  qui  s'enllannnent  dans  l'at- 
mosj)hère  et  sillonn(3nt  Fair,  en  tomi)ant,  connue  des 
l'usées  d'artilice.  On  a  ([uelquelbis  observé  connue  diîs 
pluies  (rétoiles  iilantes.  C'est  le  10  Août,  le  7  Oi-tobre, 
et  du  10  au  15  Novembre,  qu'on  ai)erf;oit  le  i»lus  d'é- 
toiles niantes. 

D.  Quelles  sont  les  circonstances  qui  afTectent  le 
climat  d'une  place? 
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R.  1»  La  latitude  de  la  yjlace,  ?«  son  élévati- 
on  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  3«  la  posi- 
tion et  la  direction  des  cluiines  de  montagnes, 
4'>  sa  distance  de  la  mer,  5'»  la  forme  et  la 
nature  du  sol,  (V^  les  vents,  les  pluies,  etc.  etc. 

CHAPITRE  XII. 
DES  MÉTAUX. 

1).  Qiiols  sont  les  principaux  métaux? 

R.  Les  principaux  métaux  sont  l'or,  le  pla- 
tine, Targent,  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc,  le  ploniby 
Té  tain,  le  mercure  ou  le  vif-argent. 

D.  Oit  l'or  se  trouve-t-il? 

H.  On  Irouvo  l'or  dans  los  dillercnts  Etats  de  l'U- 
nion  Américaine,  En  Californie,  dans  le  Colorado, 
Idalio,  Montana,  le  Nouveau-Moxifpie,  Arizona  et  en 
Australie.  On  trouve  encore  de  l'or  au  Mexique  et 
dans  rAméricjue  Centrale,  auf Brésil,  &.  &.  A  Québec 
dans  la  Vallée  de  la  Chaudière  et  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse  «V. 

En  Europe,  à  Kremnitz  en  Hon^M'ie,  en  Sibérie,  &. 
En  Afri(]ue,  dans  1(3  bassin  du  haut  Sénégal,  dans  1& 
•Soudan,  k.     On  en  trouve  aussi  dans  les  lies  de  la 
Malaisie,  Bornéo,  C<  lèbres  et  Sumatra. 

Suivant  le  temoij^niage  de  quelques  minéralogistes, 
l'Amérique?  du  Nord  produit  à  cette  heure  la  plus 
grande  (juantité  d'or  et  d'argent  sur  tout  le  globe. 

T>.  Bans  quels  pays  le  platine  se  trouve-t-il? 

R.  Dans  l'Ameri  pu;  uu  bud  et  dans  les  Mts.  Ourals. 

D,  Où  se  trouvent  les  principales  mines  d'argent? 

l{.  Les  ])i"incipales  miu(^s  d'argent  se  trouvent  au 
Mexique  [Guanaxuato],  au  Chili,  au  Pérou,  en  Bolivie, 
en  Hongrie,  «în  Esj)a}jne,  tV.  tV. 

Bur  la  rive  n<irrl  du  lac  Sui)ériour,  le  long  de  la  baie  du 
Tonnerre,  on  exploite  trois  mines  ir^rj^ent  depuis  1870.  De 
l'une  de  ces  mines  "  SifiVKn  Islk-?',  "  à  21  milles  au  large 
de  i'iîiNCK  AîîTuni'.s  lanut^o  on  a  extrait  quatre  mil- 
Jions  dt>'  piastres  en  six  ans,  tl'un  xjuits  de  10  pieds  carrés 
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et  500  pieds  de  profondeur,  et  d'un  tunnel  ou  d'une  galerte 
au  bout  du  puits,  courant  200  pieds  sur  le  lac. 

l\  Citez  quelques  pays  où  le  fer  est  abondant  ? 

R.  La  Grande-Bretagne,  les  Etats-Unis.  La  monta- 
gne de  fer  dans  le  Missouri  n'est  composée  que  de  ce 
minéral.  Le  l'er  abonde  aussi  dans  hi  grande  région 
minérale,  au  Sud  du  lac  Supérieur.  Il  o,4  tellement 
répandu  dans  toutes  les  formations  t(  rre^tres,  qu'on 
l'a  nommé  le  peintre  de  la  nature.  Le  mméralogisto 
Haùy  disait  :  quand  la  nature  prend  le  pinceau,  c'est 
très-souvent  le  fer  oxydé  qui  est  sur  la  i)alotte. 

D.  Dans  quels  pays  se  trouvent  les  mines  de  cuivre  les 
plus  riches  et  les  plus  pures  ? 

R.  Les  mines  de  cuivre  les  plus  riches  et  les  plus 
pures  se  trouvent  dans  les  États-Unis  :  elles  sont 
peut-être  les  meilleures  du  monde. 

On  les  trouve  au  N.  de  l'éttitdu  Mlch?jçan  et  sur  les 
bords  du  lac  Supérieur.  Sur  la  rive  Canadienne  du  lac 
Huïon,  on  exploite  des  inincs  très-  riches  depuis  plus  do 
ïOans.  On  en  trouve  suissi  j»u  Chili,  en  Angleterre  et  dans 
différentes  Contrées  de  l'Europe 

D.  Citez  quelques  pays  où  on  trouve  le  zinc? 

R.  Le  zinc  se  trouve  en  Angleterre,  en  France,  en 
Belgique,  aux  Indes  et  dans  le  Tonquin,  &.  &.  On  en 
trouve  aussi  aux  Etats-Unis  et  en  diirérents  endroits 
de  la  Province  de  Québec.  Les  princi))ales  mines  do 
zinc  sont  celles  de  la  vieille  montagne  (Belgique,)  à. 

D.  Où  le  plomb  est-il  exploité? 

R,  Le  plomb  est  exploité  aux  Etats-Unis,  dans  la 
grande  Bretagne,  en  Esjjairne,  iV.  On  en  trouve  aussi 
dans  la  N.  Ecosse,  au  N.   Brunswick,  à  Terre-Neuve. 

Les  mines  de  plomb  les  p)as  considérables  des  Etats- 
Unis  sont  celles  qui  sont  situées  sur  les  deux  rives  du 
M  ssissipi,  au  N.  O.  do  l'ill  nois,  r.u  S.  O.  du  Wtsconsin  et 
d'Iowji.  Celles  du  Missouri  sont  si  suées  au  S.  de  la  ri  viCre 
Missouri. 

D.   Où  l'étain  est-il  exploité? 

R.  L'étain  est  exploit'  ou  ^n^^io,  on  Bohême,  dans 
la  presqu'île  de  Malaoa  et  riic  de  Banca.A-.  Les  riches 
mines  de  Gornouailles  [An^^loterre]  existent  depuis 
300  ans;  les  marins  do' Tyr  et  de  Sidon  allaient  y 
chercher  l'étain  et  le  cuivre  dont  ils  fabriquaient  le 
bronze.  * 
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D.  Où  le  sel-gemme  est-îl  exploité  7 

R.  Le  sei-gomme  est  exploité  en  Galicie,  dans  les 
importantes  salines  de  Wicliezka  et  de  Bochnia, 
dans  la  principauté  de  Salzbourg,  &.  On  l'exploite 
aussi  en  France,  à  Vie  [  Lorraiue  ;]  cette  mine  peut 
fournir  une  masse  de  1,000,000  de  quintaux  métri- 
ques par  an,  pendant  9G,000  ans.  On  retrouve  le  sel- 
gemme  à  Bex  en  Suisse,  en  Russie,  &. 

D.  D'où  nous  viennent  le  snlpôtre,  le  soufre  et  la  soude? 

R.  Le  salpêtre  vient  principalement  des  Indes,  d© 
l'Amérique  du  Sud,  de  rEsi)agne  et  de  Naples. 

Le  soufre  se  trouve  surtout  dans  les  contrées  vol- 
caniques, la  Sicile,  l'Islande,  &.  ôi.  La  soude  vient 
du  Languedoc,  de  l'Espagne  et  de  Ténerilie.    ..        , 

g    I.       MINÉRAUX    INLFAMMADLES. 

D.  Quels  sont  les  minéraux  inflammables? 
D.  Les  minéraux  iiillammablussontlahoiii- 
le,  le  soufre,  le  bitume  et  l'ambre. 

D.  Citez  quelques  p<îys  où  l'on  trouve  la  houille? 

R.  C'est  dans  l'Amérique  du  Nord  que  se  trouvent 
les  plus  grands  dépôts  de  houille  que  l'on  connaisse, 
principalement  dans  l'Americiue  Anglaise  et  aux 
Etats-Unis.  Tout  le  bassin  de  TOhio  et  du  haut  Mis- 
sissipi  n'est  qu'une  masse  de  charbon  de  terre. 

Les  mine««  de  houille  sont  anssi  une  des  principales 
richesses  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique.  La  G.  Bretagne 
est  flère,  ajuste  titre,  de  ses  mines  de  cliarbon,  qu'elle  a 
nommées  les  Indes  noiues,  et  qu'elle  retrouve  partout 
dans  son  sol  privilégié.  Ausssl  les  Anglais  qualifient-  ils  le 
charbon  sous  le  nom  d^  Vifîux  R)[  Cîiarbox,  oi^d  Kinq 
Cjal,  et  les  Beli^es  le  nomment  lou-s  "  Diamants.  " 

D.  Faites-nous  connaître  les  principales  sources  de  pétro'e? 
R.  Il  y  a  des  sources  de  pétrole  en  France,  en  Italie, 
on  Sicile,  &.  On  en  trouve  aussi  en  Canada,  dans  la 
Province  Ontario.  L'huile  de  pétrole  est  devenue 
l'objot  d'uii  commerce  important.  Ontario  peut  rivali- 
ser à  cette  égard  avec  la  Ponsyhanie.  Les  plus  abon- 
dantes sources  d'huile  sont  colles  d'Enniskillen,  C. 
(îo  Durhaai.  GO  puits  en  activité  donnaient  un  rende- 
ment moyen  de  800  à  900  barils  par  jour. 
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D.  Où  8e trouvent  le  bitume,  l'iimbrc  etrargllo? 

R.  Lo  bitume  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  mer 
Caspienn'3.  L'ambre,  en  Prusse  sur  les  eûtes  de  la 
Baltique  où  on  le  trouve  dans  le  sal>le,  parmi  les  her- 
bes marines.  L'argile  à  porcelaine,  kaolin,  abonde  en 
Chine,  au  Japon,  en  Sibérie,  &. 

§     II.     DE  l'amiante. 

D.  Dites  quelque  chose  de  l'r- minute  ? 

H.  L'amiante  est  une  sui)staiioo  ininf'rale  filamen- 
teuse, de  la  famille  des  ashe.sh's.  Co  liii  incombustible 
comme  l'appelle  Pline,  se  rencontre  en  veines  perpen- 
diculaires dans  les  roclu-^s  serj)eiitin('uses,  certaines 
ardoises  et  aussi  dans  h^s  calcaires  ijrimitifs.  L'ami- 
ante est  formée  j)riiicipuleinent  de  silice,  de  magnisie, 
d'un  peu  d'alumine  et  de  chaux. 

D.  Quel  procédé  emploic-t-on  pour  se  servir  de  l'umimite? 

R.  On  met  ce  métal  dans  l'eau  chaude  et  on  le  décolle 
avec  les  doigts.  Les  filaments  sont  ensuite  jetés  dans 
l'huile,  puis  iilés  avec  du  coton  de  la  manière  ordi- 
naire. L'étoffe  achevée,  on  la  passe  au  feu  pour  la 
nettoyer  et  faire  disparaître  l'huile  et  lo  coton. 

D.  Quel  était  autrefois  l'usage  de  la  toile  d'amiante? 

R.  Les  anciens  brûlaient  dans  une  toile  d'amiante 
les  corps  des  grands,  pour  conserver  leurs  cendres 
pures  et  séparées  du  bûcher.  Cette  matière,  alors  très 
rare  et  d'un  prix  excessif,  est  aujourd'hui  fort  com- 
mune. L'Italie,  la  Corse  et  la  Savoie  en  fournissent  à 
presque  toute  l'Europe.  On  en  trouve  aussi  dans  le 
comté  de  Mégantie  (  Prov.  de  Québec.  ) 

D.  Quel  usaiçe  faisons-nous  aujourd'hui  de  I*a»T  iante  7 
R.  De  nos  jours,  l'on  a  conleclionne  dt^  cette  matiè- 
re, des  vêtements  de  pon)}>iers  |)Our  certaines  grandes 
villes  de  l'Europe  et  des  Ehits-Unis.  L'on  a  même 
voulu  en  faire  un  papier  inconibustiblo,  j)our  des  ac- 
tes importantes  ;  mais  le  ftui  respectait  les  feuillets  et 
enlevait  proprement  l'écriture. 

En  Corse,  on  se  sert  aussi  de  l'amiante  pour  la  con- 
fection des  vases  et  vaisselhîs  que  l'on  rend  ainsi 
moins  sensibles  au  retrait  du  fourneau,  et  moins  cas- 
sants aux  changements  brusques  de  température. 


iw 


-02  - 


g   III.      PIEURFS   PRÉCIEUSES. — 
MARBRES.  —  PORPHYRMS. GRANITS, 


&. 


I>.  D'OÙ  nous  viennent  les  cUamcnts  et  les  uiitres  pierres 
précieuses? 

U.  Lo  diament  se  tiro  do  l'Inde,  du  Brésil  et  de 
Bornéo.  Les  autres  i)ierros  jtrécieuseî-  (  nihis,  InpazcSf 
t'meraudc,  &.  )  nous  viennent  de  l'Inde,  du  Jiipon,  du 
Brésil,  des  monts  Ourals,  A-. 

L".s  montaiçnes  de  l'île  0\ylan  Ront,  les  plus  ri(^hca  en  mi- 
néraux. On  on  tire  cntr'aiitres  des  pierres  précieuses,  tels 
C|ue  saphirs  bleus  et  vertrt,  rubis,  topazes,  cristaux  de  mche. 
On  y  trouve  nussi  la  iQuruialine  qui  intéresse  les  naturalis-p 

tes  par  son  électricité Cette  pierre  cristallisée,  étant 

échatlée,  attire  les  cendres  et  aui-rcs  corps  légers. 

I).  Citez  les  paj'^s  les  plus  renommés  pour  leurs  marbres» 

leurs  porphyres  et  leurs  granits  ? 

R.  L(!  beau  marbre  blanc  que  les  sculpteurs  frrecs 
employaient  pour  leurs  ouvrages  se  tirait  de  l'ile  do 
Paros  et  du  mont  Pantelique  près  d'Athènes.  Aujour- 
d'hui, on  l'extrait  de  Carrare  et  de  Seravezza  (  Italie.  ) 
Le  marbre  statuaire,  les  plus  beaux  marbres  d'orne-, 
ment  viennent  de  là.  Les  Pyrennées  sont  riches  (în 
marbres  blancs  et  de  couleur;  l'Angleterre  taille  ses 
granits  et  ses  serpentines;  la  Suède  et  la  Norvège  ain- 
si que  la  Russie,  ont  des  gi^anits  et  des  porphyres  ;  la 
Prusse  et  l'Allemagne  ont  des  marbres  colorés  et  des 
granits  ;  il  en  est  de  même  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 
Bien  des  pays  extraient  aujoud'hui  des  marbres;  mais 
tous  pâlissent  devant  la  Péninsule  Italienne,  surtout  devant 
les  exploitations  de  CARRAUEetde  Seravezza.  Celles-ci 
r.lim-^ntent  le  monde  entier.  Le  statuaire  de  Seravezza 
est  plus  beau  encore  que  celui  de  Carrare.  La  couleur  est 
d'un  blanc  mar.,  prenant  sous  le  poli  un  ton  de  cire  viersre, 
sans  aucune  ligne  jaune  ou  bleuitre.  Lo  ciseau  se  promè- 
ne facilement  sur  le  bloc  et  enlève  des  éclats  régr  11ers, 
Une  partie  des  colonnes  du  nouvel  Opéra  de  Paris  S(  nt  en 
brèche  viollette  de  Seravezza. 

D.  D'où  nous  viennent  les  pierres  lithographiques,  le 
plltreet  l 'ardoise? 

R.  On  tire  les  pierres  lithographiques  de  Bavière  et 
de  Chdteauroux.  Les  environs  de  Paris  (  Montmatre  )  et 
le  département  de  l'Ariège  fournissent  un  plâtre  excel- 
lent pour  les  constructions  et  surtout  pour  le  moulage. 

L'ardoise,  qui  est  une  richesse  pour  la  France,  est 
exploitée  aux  environs  d'Angers  et  à  Famay[  Arden- 
nes.  ]   On  en  trouve  aussi  aux  Etats-Unis. 
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CHAPITRE  XIII. 

DIVERSES  ESPÈCES  DE  PLANTES. 

D.  Mentionnez  les  principales  plnntes  aliinentaii'cs'^ 
R.  Les  principales  piaules  alimentaires  sont 

les  graminées,   les   fruits,    l(»s   iémmies,    les 

plantes  tubéreuses. 

1).  Quelles  sont  les  principales  plantes  dont  on  tiro 
les  vètenKMits? 

R.  Les  principales  jilaiiies  dont  on  tire  les 

vetemeiiis  sont:  le  coton,  le  lin  et  le  chanvre. 

3X  TTn  mot  sur  lo  ooton? 

R.  Le  coton  ruurni  par  1(^  cofnnnfer  Iirrharr  est  ])lanc 
pur  ou  (le  couleui' Jaunàti'e.  Le  colofinicr  an'xnrsi'rnf, 
))('ut  atteindre  jus([u'à  15  à  [H  ])icds  do  liautcur;  il 
Iburnit  un  coton  d'unt^  exccllcnti?  ([ualil»'. 

Lo  premier  do  fos  végC^taux  est  ori-^in  liro  do  l'Oriont, 
On  le  cultive  oa  ('iiinc,  au  Cnp  de  IJoinio  Es|)éranco,  en 
KEçypte,  dans  l'Itali"  jnéridionale.  en  Ks^agnc,  eu*.  11  est 
aussi  eidtivé  dans  la  partie  sud-est  des  K  nts-Unis  qni  est, 
nuiounChui  !«'  ]>]us  irrand  centre.  Kn  ISO!),  la  pr«)ducti()ii 
du  coton  aux  Efats-Unis  a  été  tle  .",();k),0()0  de  l)alle-;,  [)esan^- 
oh.'ieune  4(M)  livres.  Lo  coton,  (jui  dans  l'Inde  vit  4  ou  5 
ans,  est  annuel  aux  Ktats-Unls. 

P.  Dites  qu'lque  chose  du  lin? 

R.  Cetti.'  j'I.'inte  est  Ircs-réjiandue  ;  on  la  trouve  sur 
le  Continent  américain,  en  Europe  et  dans  plusieurs 
contrées  de  l'AiVlipie,  surtout  an  Caj)  de  Bonm^  Es])é- 
rance.  Il  n'est  ])oint  de  produits  ({ui  irrtéresstmt  pins 
vivement  rairricuiture  et  Tindustrii^,  ninnulacturière 
que  le  lin.  L'écorcc  fournit  un  lil  ({ui  si'rt  à  ial)ri([uer 
des  toiles  Unes  et  di^s  dentelles.  Sa  jjraine,  em])lovéo 
à  divers  usages  en  médecine,  donne  aussi  de  riuiilo. 

D.  Nommez  le  pays  qui  produit  le  plus  beau  lin? 

R.  Le  plus  beau  lin  du  niondi)  (le  phormiuin  tenax), 
•  ■est  celui  de  la  Nouvelle  Zélaude;  il  croit  spontané- 
ment. On  le  récolte  surtout  sur  le  bord  de  la  mer, 
.<lans  les  crevasses  des  rochers.  Les  femmes  en  fabri- 
.tCjuent  des  étolfes  soyeuses  du  plus  beau  tissu. 

D.  Mentionnez  quelques  prys  où  le  chanvre  est  cultivô  7 
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B.  Lo  clianvro  indi^'i^no  do  l'Asie^  ni'''(linno'ost  oiilti- 
yé  (le  tomjis  iiiun<'iiH)ii)il  ru  Fninfp  et  diuis  loiitcs  los 
aiitros  parlios  di'  riùii-.  \u\  (»(i  il  est,  dans  t^os  divers 
produits,  robjoL  d'un  n  ininiM'co  iin|ut|-tant.v''         »"""•' 

Dans  plnsloiirs  con'rrH'H  d.;  rorl«>n1,  on  tnmojos  fouilles 
do  cliiinvre  (!ii  les  mêliint  i\  ocUcs  .lu  tabac,  pour  se  jiro- 
i-uror  uni;  ivinîsMf  soiiil  la'>!(' A  '•<li:' (i<' r<.i»inni.  C'ostuvec 
le  chanvre  que  ho  labriciiicnt  les  voiles  des  navires. 

I).  Quoi  nom  prend  la  gra'.no  do  chanvre  et  quoi  est 
son  usaj-'o? 

1{.  La  î^raino  (W.  clianvro  so  noinnio  rhnirvis:  c  csl 
avec  rt'corcM^  do  la  tiL'iMjuo.ron  fait  la  filasse.  Lo  clio- 
novis  sort  à  la  nourritur«»  dos  V()laill(\s  et  dos  animaux 
<loniostiqu(^s,  et  il  fournit  nussi  une  huih;  oxcollonte 
])our  la  table,  la  i)ointuro  (^t  rcclaiiM.;<(\ 

CHAPITRE  XIV. 

VÉGÉTAUX  DES  ZONES. 

^  L  Zùno  torrido. 

W       I).  Quels  sont  les  V('>n-ôt;iu\  do  'a  zùno  torrido? 

U  Qiiniul  la  cii.'ihuir  so  trou^■e  réunie  à 
riiiiinidité,  coiiniio  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  zôiu;  torrid^^  on  [vomvo  une  végétaliou 
luxurianl(î  dont  celle  de  nos  eliniats  n'olfre 
aucune  idée.  On  peut  citer  parmi  les  traits  ca- 
ractéristi([ues  do  la  végétation  tropicale:  les 
fô)'cts  vierges  du  Brésil,  les  joiirjles  de  l'Inde/ 
iuunenses  fourrées  de  roseaux  et  de  broussail- 
les: l('s  fovfjères  avborescenles]  le  baobab  du 
Sénégal. et  de  la  Gu'iiét:  dont  Li  circonierciu'f^ 
atteint  jusqu'à  DU  piiMls. 

1).  Dites  quoique  choRO  d^  s  ralmirrs? 

1{.  Les  Paiuilns  se  ))laeeiit  au  jireniior  n.  <ios  es- 
pèces ve|4'ôtal(^s,  autant  ]  ;!r  i;i  Ix^iiu.lo  niMJestuoue  •  et 
î'éléganco  d(^  leur  port,  (pie  jar  les  services  qu'ils  ren- 
dent aux  hahilîints  des  leoions  tif;]icalos,  auxquels 
ils  fournisse  nt  {ont  à  la  fi  is  lo  j  ain,  lliuile  et  le  vin. 
i^ous  parleion.5  du  Pahnicr  duitar.   Cet  arbre  croit 
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dans  les  oasis  du  Salinra,  dans  le  bassin  du  Nil,  on 
Arahio,  on  S\rU\  on  Mésopotamie,  A... 

■Ue  bel  arbre,  que  l'on  a  désijrnô,  avec  mlson,  sous  lo 
nom  de  Puinik  du  kI^onk  véoêtai.,  (^lèvo  Justju'jV  75  ù, 
©0  pieds  son  «tlne  droit  et  coiomnalro.  Orljfinalre  de  l'A- 
rabie et  de  l'Afrique  septentrionale,  le  Pai-mikk  dattikii 
CBt  l'nrbre  par  excellcnee  des  oasiH.  Par  son  ombrage  ra- 
fraîchisKunt,  pnr  son  Iruit,  par  son  lait,  par  son  utilité 
e^n<''rnle,  il  s'est  ass»»rt^  la  synipatbie  d:\s  voyajreurs,  aussi 
bien  que  l'afleerlon  di's  Indi^ïènes.  "  Lh  Pai  3iikk  dattikk, 
dit  M.  ('11.  iMartins.  est  l'arl)re  nourricier  du  désert  ;  e'est  b\ 
«euionient  (|uMI  murll  ses  fruits;  sans  lui,  le  Hahara  serait 
Inhabitable  et  inbabité.  "  Kt,  s»'lon  le  1  inirr.v'»' des  Orien- 
taux, "  eo  Uni  DKS  Oasis  doit  plonger  son  pied  dans  l'eau 
et  sa  tête  dans  le  leu  du  ciel.  " 

1a'  trône  du  Palmikh  oattieu  fournit  par  incision  un 
liquide  sucré,  nommé  r.AiT  de  Palmier,  eui,  après  avoir 
8ul>l  la  fermentation,  j^reiul  une  saveur  vineuse.  Distillé, 
ce  liquide  fournit  un  aN'ool  de  très-bon  ijont.  Le  stipe  du 
môme  arbre  procure  aux  indl«xènes  leur  combustible  et 
leur  bois  de  construction.  Ses  feuilles  sont  employées  pour 
la  couverture  des  maisons,  et  les  nèi^'res  confectionnent 
avec  ses  folioles  des  paniers,  des  nattes,  des  chapeaux,  a. 

Un  seul  Palmier  DATTIKR  pro<luit  Jusqu'à  LV)  A  20<)  Ibs. 
de  fruits,  par  année,  et  il  peut  en  donner  plus  de  200  ans. 

D.  Où  croît  le  liananier? 

K.  Le  Bananier,  si  utile  par  sos  fruits,  se  trouve 
dans  toute  la  ])artie  intorlropicalo  de  l'Asie,  de  l'Afri- 
que, de  l'Amôrique  et  dans  la  Malaisie.  C'est  un  gros 
roseau  sj)ongieux  qui  croit  à  la  hauteur  de  12  à  15  pds. 

Le  Bananier  seul  donne  à  l'homme  de  quoi  le  nour- 
rir, le  loger,  le  meubler,  l'habiller  et  l'ensevelir  [B.  de 
St.  Pierre).  Une  seule  des  grappes  du  Bananier  fait 
la  charge  d'un  homme. 

Le  Bananier  présente  un  magnifique  parasol  dont  la 
cîme  étendue  et  peu  élevée,  et  d'agréables  contours  dans 
ses  feuilles  d'un  oeau  vert,  longues,  larges  et  satinées: 
aussi  ce  végétal,  le  plus  utile  de  tous  les  végétaux,  porte- 
t-ll  le  nom  de  Figuier  d'Adam.  C'est  sous  son  délicieux 
ombrage,  et  au  moyen  do  ses  fruits,  qu'il  renouvelle  sans 
cesse  par  ses  rejetons,  que  le  bramine  prolonge  souvent 
au-defàr  d'un  siècle  le  cours  d'une  vie  sans  inquiétude.  Un 
Bananier  près  d'un  ruisseau  pourvoit  A  tous  ses  besoins. 

D,  Qu'avez-vous  û  dire  du  Cocotier? 

R.  Le  Cocotier  est  un  dos  arbres  .es  plus  précieux 
dont  la  nature  ait  fait  prosont  à  l'homme.  Il  habite 
toute  la  zone  torride  et  se  ])lait  au  voisinage  des  mers. 
Jl  s'élève  à  la  hauteur  de  90  pds.  et  se  couronne  d'un 
chapiteau  de  feuilles  pennées,  c'est-à-dire  en  forme  de 
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plnme,  longues  do  18  pieds.  Son  fruit  est  une  arupe,. 
grosse  comme  la  tète  d'un  homme,  > 

IjU  graine  est  presqu'entièrement  formée  d'un  albumen 
û  chair  blanche  et  ferme  a  l'intérieur;  le  centre  de  cette 
albumen  est  occupé  par  une  liqueur  claire,  agréable,  ra- 
fraîchissante, une  sorte  de  lait  véjrétal.  On  retire  du  Coco- 
tier une  huile  fixe  qui  sert  à  l'éclainige  et  à  la  préparation 
des  aliments.  Toutes  les  autres  parties  du  Cocotier  sont 
utiles  i\  l'homme,  soit  pour  le  vêtir,  soit  pour  l'abriter. 

D.  Faites-nous  connaître  l'Arbre  â  pain? 

li.  L'Arbre  à  pain  sert  à  la  nourriture  dos  Naturels 
de  la  Polynésie.  C'est  aux  îles  Marquises  et  des  Amis 
qu'il  vient  le  mieux. 

L'arbre  à  pain  est  magnifique;  il  atteint  une  hauteur 
de  40  pieds:  ses  feuilles  sont  vertes,  luisantes,  plus  d'un 
pied  de  long.  Le  fruit  qu'il  porte  est  vert  pâle,  de  forme 
ovale,  ayant  environ  25  pouces  de  longueur  et  22  de  gros- 
seur. Cet  arbre  est  très-productif;  on  en  lait  quatre  ré- 
coltes par  année.  Le  fruit  cuit  est  mou  et  farineux,  il 
ressemble  par  la  couleur  et  le  goût,  au  gâteau  spongieux. 

T).  A  Li\x'A  peuple  le  Manioc  oflre-t-il  une  nourriture? 

If.  Le  Manioc  nourrit  les  habitants  de  l'Amérique 
équinoxiale. 

Cet  arbuste,  natif  du  Brésil,  atteint  une  hauteur  de  six 
A  sept  pieds.  Ses  racines  sont  très-fortes  d'un  à  deux  pds. 
de  long.  IjO  suc  est  laiteux  et  vénéneux  et  cependant  on 
tire  de  la  racine  du  Manioc  ratissée,  lavée  et  râpée,  une 
fécule  extrêmement  nourrissante.  On  vend  en  Europe  la 
farine  du  Manioc  connue  sous  le  nom  de  tapioca. 

On  fait  aussi  avec  le  Manioc  fermenté  diverses  boissons. 

D.  Parlez  du  Cacao? 

li.  La  love  avec  laquelle  le  cacao  est  préparée  est 
la  graine  d'un  bel  arbre  aux  feuilles  vertes,  foncées 
et  luisante?.  Cet  arbre  atteint  une  hauteur  d'environ 
vingt  pieds.  Il  est  originaire  des  Indes  Occidentales 
et  de  l'Amérique  Centrale  ;  il  croît  naturellement  au 
Mexique  ei  il  en  torme  des  forêts  entières. 

Lorsque  les  Espagnols  firent  la  conquête  du  Mexique,  ils- 
trouvèrent  que  le  breuvage  pré)  are  avec  le  cacao  était  en 
usairo,  chez  les  Mexicains,  de  temps  immémorial.  Les  Na- 
turels donnent  à  cette  préparation  le  nom  de  CHOCoiiAT. 

D.  Où  se  récoltent  les  épices? 

R.  Les  épices,  la  muscade,  la  cannelle,  et  le  girofle* 
se  récoltent  dans  toutes  l^^s  Iles  Moluques  ;  le  poivre, 
dans  les  Iles  de  la  Sonde. 

IjC  muscadier  est  de  la  famille  des  lauriers;  il  atteint 
une  hauteur  d'environ  trente  pieds.  Il  est  natif  de  Banda 
4DU  Iles  aux  êpices. 
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Le  CANNELLTER  est  auss!  de  la  famille  des  lauriers;  il  a 

vingt  à  trente  pds.  de  hauteur.  La  cannelle  est  l'intCrieur 

.de  l'écorce  des  Jeunes  arbres.    La  meilleure  est  celle  qni 

f)rovient  des  rejetons  nombreux  qui  sortent  des  racines  de 
'arbre.  La  plus  estimée  est  celle  de  l'Ile  Oylan. 
L'arbre  qui  produit  le  clou  de  girofle  est  de  la  famille 
.  des  myrtes;  II  atteint  une  hauteur  de  trente  H  qunrante  i«ls. 
11  est  natif  des  Moluques  et  autres  îles  de  l'Archipel  Indien. 

D.  Parlez-nous  des  Quinquinas,  de  la  vanille,  de  l'ii -ligo 
-  et  de  la  canne  à  sucre? 

R.  Les  (Julnquinas  forment  au  Pérou  ot  au  Brésil 
•des  forêts  immenses,  (jui,  depuis  deux  siècles,  sont 
.exploitées  pour  leur  précieuse  ecorce. 

La  vanille,  Vùidit/o,  la  canne  à  sucre  iit^urent  au 
nombre  des  principales  produclions  de  l''Ameri(ino 
•Centrale;  Tlnde  jjrodukt  aussi  la  canne  à  sucre  et  un 
excellent  indigo  :  ces  deux  dernières  i)lanles  sont  oii- 
trinaires  de  cette  contrée. 

D.  D'où  le  café  est-il  originaire?  • 

R.  Le  ea/'é  est  originaire  de  l'Arabie  (Yémen)  ;  il  est 
..aussi  cultivé  aux  Antilles  (  Martini({ue  ),  à  hi  (iuyan*>, 
il  Bourbon,  sur  la  cùte  de  la  (iuine(%  aux  Iles  de  la 
.Sonde  tJavai,  et  dans  rAméri(|ue  Cenli'altv  iV.  iV. 

D.  Où  le  thé  est-il  récolté? 

R.  Le  Uic  est  recolle  dans  la  Chine  méridionale,  au 
.Japon,  à  Java,  dans  la  Cocliincliints  tV.  i\:. 

D.  D'où  nous  viennent  la  laque  et  les  vtMiîis? 
R.  La  Id'iii.'  et  les  vernis  nous  viennent  des  Indet^, 
rde  la  Chine,  du  Ja})on  et  de  riiîdo-Chine. 

D.  Où  se  récolte  le  caoutchouc  et  comment  l'obtiont-fn? 

R.  Le  caoïdclioui-  (suc  de  Thévea;  se  recolu;  rhms 

les  IbrèLs  do  la  Guyan(%  du  Brésil,  (V.    On  l'obtieiiL  en 

faisant  une  incision  à  Técorce  de  l'arbre,  le  jus  (jui 

»en  coule  s'épaissit,  exposé  à  Tair. 

D.    D'où  nous  vient  la  gomme  arabique  ?  ,; 

R.  La  (/oiiiDie  arabi<jue,  produite  ])ar  divers  aeacias, 
.  est  récoltée  surtout  au  Sénégal  dont  elle  lait  la  riehcsi-e 

D.  D'oCl  nous  viennent  les  diverses  plantes  médicinales? 

R.  Les  drogues  et  })hintes  UK.'dicinalcs,  les  bauuie.s, 

viennent  surtout  du  Bi'ésil  et  de  Tlnde;  le  meilleur 

.camjdirc  vient  <le  Born(''o  ;  l'opium  est  extrait  des  jki- 

vots  (pii  couvrinit  l'Inde  ;  l'encens,  le  benjoin,  viennent 

.des  hules  et  de  rYénien;  la  ihul)ai'be  est  la  l'ucine 
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d'iine  plante  ffiii  croit  sur  une  chaîne  do  montagnes 
près  dos  rrontières  de  la  Chine. 

IX  Dites  un  mot  du  Ses  i me  et  du  Henné? 

R.  Le  Sésame  est  une  ]>luiite  d'où  l'on  tire  une  l)uilo 
ifui  a  été  en  grande  ré|  utition  en  Orient.  On  e  cultive 
avec  beaucoup  de  soin  en  Egypte,  ainsi  que  dans  le 
Levant  et  1* Italie. 

Le  Ikn?i(''  Ob.t  une  plante  tinctoriale  cultivée  dans 
tout  l'Orient;  elle  donne  une  couleur  orange  avec  la- 
quelle les  gens  à  la  mode  se  teignent  les  lèvres,  les 
paupières,  le  nez  et  les  oreilles.      -    . 

D  Parlez-nous  des  arbres  forestiers  de  la  zone  torride  7 

R.  L(?s  arbres  forestiers  de  la  zone  torride 
sont  très-variés  et  très-abondants.  Les  princi- 
paux sont  :  ïébénier  (Madagascar,  Indes,)  Vaca- 
jou  (Yucatan,  Antilles.)  le  palissandre  (Améri- 
que Méridionale),  ce  bois  est  violet  et  odorant. 
Les  bois  de  tek  et  de  santal  (Indes,  Océanie)  sont 
excellents  pour  les  constructions  navales. 

D.  Un  mot  sur  l'arbre  du  voyageur  et  l'arbre  de  la  vache  7 
R.  L'arbre  du  voyageur  (Uranlca  speciosa)  a  la  propriété 
fort  utile  de  garder  une  eau  limpide  et  rufraîchisstinte.  (Jn 
dit  qu'il  croît  surtout  dans  les  régions  où  l'eau  manque.  Lo 
gommet  de  l'arbre  est  couronné  de  20  à  24  grandes  feuilles 
de  4  â,  (j  pds.  de  largeur.  Il  croît  dans  l'île  Madagascar. 

L'arbre  de  la  vache  porte  un  fruit  charnu  et  renferme  une 
et  deux  noix.  Lorsqu'on  lui  fait  des  Incisions  dans  le  tronc, 
il  donne  en  abondance  un  lait  gluant,  ^ui  exhale  une  odeur 
de  baux.ae.  Ce  végétal  bienfaisant  croîi  à  Caracjj s. 

g  II.  Zone  tempérée. 
D.  Nommez  les  principaux  végétJiux  de  la  zone  tempérée  ? 

R.  Moins  variée,  moins  riche  ({ue  la  végéta- 
tion des  tropiques,  celle  de  la  zone  tempérée 
préstMite  cependant  des  cultures  très-importaii- 
ttîs,  parmi  lesquelles  nous  citons  en  première 
ligne  les  céréales,  la  pomme  de  terre  et  la  vigne 
(France,  Californie).  Le  lin  et  le  clianvre  (Rus 
sie,  Belgique,  &..),  la  garance  dont  les  racines 
ont  la  pro^u'iété  de  donner  uue  couleur  rougô 
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très-solide  et  que  l'on  emploie  utilement  dans 
rimpression  clés  toiles  peintes,  le  colza,  dont 
on  extrait  Thuile  ;  la  betterave  (France  et  Alle- 
magne), devenue  si  importante  pour  la  fabri- 
cation du  sucre;  le  houblon,  qui  sert  à  faire  la 
bière,  (France  N.  Belgique,  Allemagne,  Angle- 
terre, Etats-Unis,)  sont  au  nombre  des  plantes 
les  plus  utiles. 

D.  Dites  quelque  chose  des  arbres  fruitiers? 

11.  Les  arbres  à  fruits,  presque  tous  originai- 
res de  TAsie  Occidentale  (Asie  Mineure,  Perse), 
pommier,  poirier,  pécher,  abricotier,  prunier, 
amandier,  cerisier,  châtaignier,  noyer,  etc.,  etc. 
abondent  dans  les  régions  tempérées;  et  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  la  zone,  il  faut 
^ijouter  Tolivier  dont  les  truLts  sont  des  drupes, 
avec;  novau  uniloculaire:  ils  fournissent  Thui- 
le  (  iVolloc  )  {[ni  l'ut  lougteuips  la  seule  comme. 

h'Oliiiier  est  de  moyenne  grandeur,  d'un  nspr^a 
triste.  Ses  feuilles  sont  oblongues  ou  lancéolées.  Cet 
.arbre  rappelle  les  sublimes  enseignements  donnés  à 
Ihumanit»';  il  (îst  un  des  plus  précieux  (pie  la  nature 
ait  donnés  à  l'homme.  On  connaît  aujourd'hui  seize  à 
<lix-scpt  espèces  d'oliviers,  toutes  exotiques.  Célèbro 
chez  les  anciens,  il  ligue  au  premier  rang  dans  leur* 
mythologie.  Les  poètes  eu  ont  lait  honneur  à  la  sages- 
se. Une  couronni^  d'olivier  était  le  i)rix  des  généraux 
.  qui  s'étaient  signah^s  par  des  victoires. 

L'Olivier,  noble  8ymlx)le  de  la  gloire  et  dos  triomphes, 
était  aussi  remblême  de  la  paix  et  d*  riuuni  lité.  Los  {Jreca 
avaient  pour  cet  arbre  un  respoct  relifîieux,  ot  les  Uoniaiui!» 
ne  pouvaient  non-seuii'niont  s'en  servir  p  'ur  dos  usjij^es 
profanes,  mais  encore  ils  ne  pouvaient  l'einployer  pour  lo 
orùler   sur  l'autel  de  leurs  dieux. 

Les  Oliviers  de  Getliséinani  sont  entouri''s  d'une  protondo 
vénération  p-ir  les  Clirétiens  de  J^rusulein  «'t  par  lou» 
ceux  de  l'Asie;  cet  arbre  vénénble  a  entendu  les  j<Oiniss»'- 
Tiients  du  Fils  de  Dieu.  Suivant  une  pi<*uso  tradition,  <  Jeth- 
sémani  conserve  encore  sept  de  <;eH  arl)res  k^cuI  itr'^-^. 
L'huile  que  l'on  tire  de  ces  OliviCf'K  n'est  det-tin<''e  ouM 
l'entretien  des  lampes  gn    i.rulont  devant  le  fSaint  Tom- 
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l)eau;  les  noyaux  servent  ft  faire  des  chapelets  qu'on  regap- 
-de  comme  irès-précleux. 

Un  pieux  pèlerin  allant  un  Jour  de  Jérusalem  au  Mont 
de  l'A.scension  vit,  en  traversant  Gethséinani,  une  femme 
grecque  qui  priait  au  pied  d'un  Olivier.  Une  lïoure  aprOs,  il 
repassa  par  le  même  chemin,  et  la  pauvre  pèlerine  était 
■encore  prosternée  ù.  la  même  place,  il  la  considère  un  mo- 
nient,  et  il  fut  frappé  de  la  céleste  expression  de  sa  tigure: 
■cette  femme  scmlnait  ne  plus  tenir  à  la  terre  ;  la  pensée  de 
Dieu  l'al>sorbait.  Il  ét-dt  tard,  la  nuit  arrivait.  "  Les  portes 
<le  la  ville  vont  se  fermer,  dit  le  péierin  à  la  pieuse  étrangè- 
re :  que  faites- vous  donc  là  depuis  si  longtemps  ?  —  J'écoute, 
répondit-elle,  les  <iÉ3iis>)EMEKMS  de  l'agonie  de  mon 
SurVUVEUu!  "  Tais  elle  suivit  le  pèlerin  dans  la  ville  sainte. 

.  I).  Dites  qu('l(]Uo  clioso  sur  les  arbres  forestiers? 

11.  Les  arld'es  forestiers  les  plus  répandus  et 

les  plus  utiles,  soit  pour  le  ehautlage.  soit  pour 

les  coaslriictious,  sont:  le  ehene,  Tonne,  le 

merisier,  Térable  emblème  de  la  nationalité 

<^anadienne,  de  la  force  et  de  rabondance,  le 

noyer,  le  frêne,  le  hêtre,  le  charme,  le  uUeui;,  t^. 

et  de  nombreuses  espèces  de  pins  et  tle  sapins. 

'      I).  Dites  un  mot  du  chêne-liège  et  du  cédro  du  Lib-m  ? 

R.  Le  chc ne-liège  est  un  arbre  propre  aux  pay» 
chauds  ;  l'Algérie  possède  beaucoup  de  forêts  de  c  't 
arbre  dont  récorce  est  si  utile.  Les  récoltes  du  lié  ^^e 
se  font  ordinairement  de  8  en  8  ans  dans  chaque  for  H. 

Le  cèdre  du  Liban  est  d'un  aspect  plein  de  grand  jur  ; 
il  étend,  à  120  pds.  du  sol,  ses  longs  bras  hoi'izontaiix. 

Sur  le  revers  de  l'Atlas,  au  N.  de  l'Africiue  et  dans  les 
contrées  tempérées  do  l'Asie,  le  cèdre  forme  dos  forêts  im- 
menses,  du  plus  majestueux  et  du  ])lus  imposant  aspect. 

D.  Un  mot  du  pin  et  .du  peuplier  d'Italie? 

U.  Le  pin  iCUalie  a  un  as])eot  tout  ])ai'tieulior  •  il 
]uvsenlc  la  forme  d'un  parasol,  ce  sont  les  branches 
du  haut  qui  prennent  le  j»his  giMud  dev(4o|i|)('nienL. 

L'écorce  du  ;)f'»/9//>.r  est  employée  en  lîussic  ptur 
ra]i})rèt  des  maroquins. 

D.  Parlez  du  saule-pleureur  et  dos  arbres  géants  de  la 
Californie? 

K.  Le  .saulr-pleureur{si\.\ix  babylonir/i)  e«;t  })articur:- 
èi'emont  recherché  parla  longueur,  la  Ilexib  lite  et  los 
couri)es  de  ses  rameaux  qui  lui  donnent  une  physiono- 
mie d'une  grâce  mélancolique.  Sa  ])at;'ie  est  incon  iiii). 


IHJ^  ««M.  d  (r«pT^>- 


j,ija.i.Ji.j-.t-i! V.". 
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Les  arbres  géants  do  la  Californio,  (  Moinmolli  irecs  } 
ont  été  découverts,  dit-on,  par  le  naluraliste  L{d)b,  sur 
une  hante  montagne  de  la  Californ.e,  sikhha  nkvada. 
Ces  arbres  gigantesques,  de  la  famille  des  e<>nifôres,  sont 
une  espèce  de  cèdres;  un  de  cesnrbrop  a  Mtteint  nue  hnn- 
teur  de  485  pds.  et  110  de  eonfircéren  ce:  ils  peuvent  avoir 
8000  à  4000  ans  d'existence. 

D.  D'où  le  Cyprès  est-il  orlghinlre  et  faites  connaître 
quelques-unes  de  ces  propriétC^s? 

ï\.  Cet  arbre,  originaire  du  Levant,  a  l'avantage  dtî 
purifier  l'air.  Son  leuillage  est  toujours  vert;  son  bois, 
fort  et  incorruptible,  (»st  susc.'i)tibîo  de  recevoir  un 
beau  poli.  Les  branches  naissent  d(»  la  Jtaso  du  tronc, 
en  les  taillant,  on  leur  donne  diverses  Ibruies.  Les 
Cyprès  [Cupressus  seni])ervirens. —  Linnrc']  atteignent 
une  hauteur  de  50  à  00  jxls.  Ils  l'ournissent  une  résine 
utile  contre  les  blessures  récentes  et  une  Ijello  couleur 
cannelle.  Les  Anciens  avaient  fait  du  Cyprès  i'eni- 
bléme  de  le  mort,  titre  que  nous  lui  avons  conservé. 

La  magnifique  propriété  des  Sœurs  des  8S.  Noms  de 
Jésus  et  de  Marie,  à  Oakland  (Californie),  située  sur  les 
bords  du  lac  Merritt  (extension  de  la  baie  de  S.  Francisco) 
est  entourée  d'une  haie  de  cyprès  connus  sous  le  nom  de 
MONTEREY  CYPRESS.  Cette  liBic  a  quinze  pieds  de  haut,  elle 
forme  comme  un  mur  inaccessible.  C'est  dans  ces  touttes 
épaisses  que  des  myriades  de  petits  oisearx,  tels  que  les 
oiseaux-mouches,  les  linottes,  les  roitelets,  les  canaris  sau- 
vages, etc.,  construisent  leurs  nids  et  protègent  leurs  aima- 
bles couvées.  Ces  derniers  remplissent  l'air  de  leur  délicieuse 
et  ravissante  mélodie.  Dans  les  environs  de  cette  haie,  un 
de  ces  cyprès  a  environ  25  pieds  d'éléva'lon;  il  est  de  forme 
pyramidale,  surmontée  d'une  croix  taillée  dans  le  sommet 
de  l'arbre;  il  fait  l'admiration  de  tous  les  visiteurs. 

.      §  in.  Zone  glaciale  ;     -   '■  ■     * 

D.  Quels  sont  les  végétaux  de  la  zone  glaciale* 
R  A  mesure  que  l'on  s'anproche  des  x>arties 
froides  du  globe,  la  végétation  diminue  et  se 
.rabougrit  :  la  vigne  disparait  au  52«  latitude  N.; 
le  blé  s'arrête  au  GO'^;  Ui  seigle  va  juscju'au  C2«. 
Les  forets  ne  se  composent  plus  que  de  sapins 
et  de  bouleaux,  et  cessent  à  peu  près  sous  le 
cercle  polaire.  Au-delà,  on  ne  trouve  plus  que 
des  mousses  et  des  lichens,  précieuses  plantes 
qui  servent  à  la  nourriture  des  rennes. 
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CHAPITRE  XV. 

ANIMAUX  DES  ZONES. 

l  I.  Zone  torride. 
D.  Quels  sont  les  principaux  animaux  de  la  zcne  torride 

R.  De  même  que  les  plantes,  les  espèces  ani- 
males varient  suivant  les  latitudes  et  les  zones. 

Dans  la  zone  torrid(%  les  espèces  sauvages 
sont  nombreuses,  les  singes  s'y  rencontrent  en 
grand  nombre  :  —  les  cai-nivores  y  sont  repré- 
sentés par  le  lion  (Afrique,  Perse),  le  tigre  (Asie 
centrale  et  S.),  la  panthère,  le  léopard,  le  jaguar 
et  l'hyène.  —  Les  grands  pachydermes,  l'élé-r 
phant,  le  rhinocéros  et  Thippopotame  se  trou- 
vent en  Afrique  et  dans  l'Asie  Méridionale. 

Dans  l'ordre  des  nnninants,  on  trouve  la  gi- 
rafe en  Afrique  ;  elle  est  gracieuse  et  si  grande 
qu'elle  atteint  une  hauteur  de  16  pieds.  Elle 

est  renommée  pour  sa  belle  peau. 

Le  zèbro,  cet  élégant  animal  habite  le  Cap  de  Bonne-- 
Espérance  et  probablement  toute  l'Afrique  Méridiona-  • 
lo  et  une  partie  de  l'Afrique  Orientale.  Le  coudou  du 
S.  de  l'Africpie,  a  une  forme  gracieuse  et  est  doué- 
d'une  grande  agilité,  on  le  rencontre,  dans  les  plaines, 
par  troupeau  de  vingt  à  trente  mille.   Les  antilopes,. 
la  gazelle  se  trouvent  aussi  en  Afri({ue. 

D.  Dites  quelque  chose  du  chameau? 

D.  Le  chameau,  ce  véritable  vaisseau  du  désert, 
gans  lequel  on  ne  saurait  traverser  ces  Ilots  de  sable- 
de  l'Arabie,  peut  être  plusieurs  jours  sans  boire  ni 
manger;  le  fardeau  qu'il  porte  est  de  500  à  1000  livres. 
Le  lait  du  chameau  nourrit  son  conducteur;  sa  chair 
est  succulente  et  d'un  assez  bon  goût  ;  ses  nerfs  font  de 
jbonnes  cordes;  son  poil  qu'on  tond  annuellement,  pro- • 
cure  aux  Arabes  des  vêtements  et  des  tentes.  On  se  sert 
^ussi  du  poil  de  chameau  pour  fabriquer  le  camelot. 

D.  Comment  les  Arabes  regardent-ils  le  chameau? 
B.  Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme  un 
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présent  du  Ciel,  un  animal  sacré,  sans  le  secours  du- 
quel ils  ne  pourraient  ni  subsister,  ni  commercer,  ni 
voyager.  On  trouve  le  chameau  dans  l'Afrique  Sept., 
l'Asie  Occidentale  et  Centrale  et  la  Russie  Méridionale. 
D.  Un  mot  des  principaux  oiseaux  de  la  zone  torrido  ? 

R.  Les  oiseaux  de  cette  zone  sont  nombreux 
et  remarquables  par  la  vivacité  et  l'éclat  de 
leur  plumage.  En  général,  le  nombre  des  oi- 
seaux et  l'éclat  de  leurs  couleurs  diminuent  à 

mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'Equateur. 

L'autruche  se  trouve  en  Arabie  et  en  Afrique.  Les 
plumes  d'autruche  sont  très-recherchées  dans  notre 
pays  pour  la  parure  des  Dames  ;  les  Orientaux  en  font 
des  éventails;  on  emploie  son  cuir  à  faire  des  cuiras- 
ses. Le  cigne  noir  se  trouve  en  Australie;  les  oiseaux 
du  Paradis  dans  la  N.-Guinée  et  les  lies  environnantes, 
ils  vivent  dans  d'épaisses  forêts,  se  noui'rissent  de 
fruits  et  d'insectes  et  sont  surtout  friands  de  muscades. 

D.  Parlez-nous  de  l'Hirondelle  salangane? 

R.  h' Hirondelle  salangane  y  qui  habite  Java  et  Su- 
matra, est  célèbre  dans  le  monde  entier  par  l'impor- 
tance alimentaire  de  son  nid. 

Cet  oiseau  habite  les  rochers  et  les  cavernes  des  rivages 
maritimes.  Quand  11  veut  faire  son  nid,  il  avale  des  fucus, 
plantes  marines  fort  communes  en  ces  parages,  les  élabore 
dans  son  estomac  et  les  dégorge  ensuite,  pour  en  constituer 
les  parois  de  son  nid.  I^es  fucus  ainsi  digérés  contiennent 
des  principes  nutritifs,  qui  sont  du  meilleur  effet  sur  les 
personnes  épuisées  par  l«s  excès  de  diflérente  nature.  C'est 
pour  cela  que  les  Chinois  font  une  si  grande  consommation 
de  nids  de  salangane,  malgré  leur  prix  élevé.  Du  temps  de 
Buffon,  on  exportait,  chaque  année,  des  côtes  de  Cochln- 
chine,  quatre  millions  de  nids  de  salangane,  qui  représen- 
taient une  somme  considérable;  et  le  propriétaire  d'uno 
caverne  située  dans  l'île  de  Java  en  retirait  annuellement, 
plus  de  50,000  florins  de  rente.  Aujourd'hui  cet  état  de 
choses  ne  parait  pas  avoir  changé. 

D.  Quels  sont  les  principaux  reptiles  de  la  zone  torride? 

R.  Les  reptiles  abondent:  le  serpent  boa 
[Brésil],  le  serpent  à  sonnettes  [Amérique],  les 
crocodiles  [Niy,  les  gavials  [nom  spécifique  du 
crocodile  de  l'Inde],  les  alligators  [Amérique], 
sont  les  plus  redoutables  de  cet  ordre. 


i 


—  74- 


1).  Dites  un  mot  des  tortues  et  des  huîtres  perllf  rc«7 
R.  Les  tortues,  dont  l'écaillc  est  l'objet  d'un  im- 
portant commerce,  se  trouvent  aux  Moluques,  aux. 
Grandes  Antilles,  en  Guinée  et  dans  la  Polynésie,  &. 

La  tortue  gigantesque  rcuretta  esculenta)  meKiire  six  tkIs., 
elle  pèse  700  Ibs.  Ces  tortues  vivent  dans  la  mer  et  ne  clier- 
"Chent  la  terre  que  pour  y  déposer  leurs  œufs  dans  le  sable. 

Les  grosses  huîtres  des  mers  des  Indes, (  pintadmeS" 
mères  perles,  )  fournissent  les  perles  les  plus  estimées. 

Elles  se  rencontrent  dans  (les  mers  très-dif!'é rentes 
par  la  latitude.  On  les  trouve  dans  le  golfe  P(M-si(jue, 
sur  les  cotes  de  l'Arabie  Heureuse  et  du  Jai)on,  sur 
les  rivages  de  la  Californie,  auprès  des  Iles  d'Olaïti. 

D.   N'y  a-t-il  pas  d'autres  varié!  es  d'huîtrep  perlières  ? 
1{.  Beaucoup  d'autres  variétés  d'huitres  sont  aiissL 
perlières,  ainsi  que  les  mollusques  autre  (]ue  l'huître, 
telle  que  la  moule  commune. 

D.  pi<esun  mot  de  la  moule,  de  la  plnno  marine,  de  la 
turbiuelle  et  de  l'Oreille  de  mer  ? 

R.  La  l'oiile  l'emporte  sur  l'huître  au  point  de  vuo 
de  l'intelligence.  Tandis  que  l' huître  demeure  éter- 
nellement rivée  au  rocher  où  elle  a  pris  racine,  la 
moule  peut  faire  (fuel({ue  mouvement. 

Ce  mouvement,  c'est  le  byssusqui  lui  permet  de  l'accom- 
jiHr.  La  moule  fixe  son  byssus  il  un  point  solide,  et  en  tlranfc 
sur  ce  paquet  de  fils,  elle  peut  déplacer  sa  coquille.  1/a  mai- 
son entraînant  son  hôte,  l'animal  se  met  en  marclu".  Il  ne 
l'ait  pas  de  grandes  enjambées;  quelques  lignes  sufiisent  û. 
sa  gloire. 

La  pinne  marine,  espèce  de  moule  qui  se  trouve 
dans  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée,  produit  des 
perles  roses;  la  lurbinrJle  de  l'Océan  Indien  en  donno 
des  bleues  et  des  lilas,  et  V Oreille  de  mer,  des  vertes. 

D.  Où  se  trouvent  les  principales  pêcheries  de  perles? 

R.  Les  principales  pêcheries  de  perles  se  trouvent  à 
l'île  Ceylan  ;  il  y  en  a  aussi  dans  les  golfes  de  Panama, 
■et  de  la  Californie.  La  pêche  de  perles  et  de  nacre  com- 
mence à  l'Ile  Ceylan  au  mois  de  Février  ou  de  Mars  et 
ne  dure  qu'un  mois.  Elle  occupe  plus  de  250  bateaux, 

D.  Dites  un  mot  des  insectes? 

R.  Les  insectes  dangereux  ou  incommodes 
pullulent  ;  les  seuls  utiles  sont  le  ver-à-soie  (Ghi- 
ne,  Japon  et  Inde  )  et  la  cochenille  (  Am.  Cent^p.  ) 


J  II.  Zone  tempérée. 
D.  Un  mot  des  principaux  nnlinnux  do  la  /(  ne  tempérée  ? 

R.  La  zone  tempérée  a  rtioins  (raiiiiiiaux 
nuisibles  de  tonte  (^spèce:  Tours  et  le  loup 
sont  les  seuls  carnivoi'es  danjxertMix.  C'est  aussi 
la  zone  des  belles  races  (raniniaux  doniesticinc^s. 

Le  cheval  et  le  boMil'y  ;iboiid(  ni  pnrtont,  et 
rendent  à  Thomme  civilisé  des  services  dont 
il  lui  serait  impossible  de  se  p;iss(M\ 

Le  choval,  orijrinairt»  dos  st(»i)i)OS  de  la  Tartarie  et 
de  l'AraJiie,  est  (^ricoro  à  rétat  sauv.'i^Mî  en  Tartane,  et 
présente  en  Arabie  et  en  Syrie  le  tyi)e  de  l'espèce.  On 
le  t*^onve  en  Pci'se,  en  Syi'ie,  en  E^'ypte,  (Mi  HarbHi'in 
(chevaux  barbes),  diiiis  toute  rEui'ojx»,  en  Circassio 
et  dans  rAniéi'i(pu\  où  les  Euro}»<  (mis  l'ont  réi)an(lu. 

Le  bo^uf,  connue  Ib  cheval,  se  ti-ouve  dans  toutes  les 
parties  tempérées  de  l'Asie,  de  l'AlVifiue  et  de  rEuro])e; 
il  a  été  aussi  introduit  (mi  Améri((ue  par  les  Européens. 

Le  zébu,  ou  bœuf  bossu,  est  un»'  variété  très-ré- 
pandue dans  l'Inde  et  rAîri([ue  orientale.  Le  butlle  se 
trouve  dans  FAsie  du  Sud.  d'où  il  est  venu  en  Euroix"! 
(Italie);  le  yack  ne  se  rencontre  que  dans  le  Thibet  et 
la  Tartarie;  le  bison  vit  dans  les  immenses  prairies 
du  bassin  du  Mississipi. 

D.  Où  se  trouvent  le  mouton,  la  chr'vre  et  le  j^orc? 

R.  Le  mouton,  la  chèM'e  et  le  ])orc  se  ti'ouv(?nt  aussi 
dans  les  régions  tenij»érées  de  l'Ancien  (^)ntinent;  de 
là  le  mouton  est  passif  dans  rAustralii.',  dont  il  est  div 
venu  les  principales  richesses.  On  les  reti'ouve  aussi 
dans  l'Amériipie  du  Nord.  ])<!pn"  s  hs  reiiseij^'nem<'nts 
les  mieux  fondés,  le  moulon  i)arait  avoir  elé  le  ]»remier 
animal  domestirpie  de  l'honnue;  il  est  oiiginaire  <lo 
l'Asie  occidentale. 

D.  Quelle  est  la  patrie  do  l;i  vi</n7no  et  du  Inniji? 

H.  Dans  toute  la  Cordillère  des  Andes,  la  vigogne 
et  le  lama  remplacent  nos  animaux  dt)mesli(pi<'s. 

Si  la  zone  tempérée  n'oll'n^  pas  d'oiseaux  au  plumage 
éclalant,  on  y  trouve  en  revanche?  les  oiseaux  domes- 
tiques, la  poule,  le  canard,  l'oie  et  le  dii.don,  ce  der- 
nier originaire  de  l'Amérique. 
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i  III.  Des  Pêcheries. 

D.  Parlez-nous  de  cyielques  pêcheries? 

U.  De  nombrouses  espèc(»s  d(}  poissons  donnent  lieu, 
dans  les  m(?rs  tempérées,  à  des  |)ôclieries  qui,  tout  on 
rapportant  des  millions,  lorment  et  entretiennent  de 
nombreux  marins. 

Les  pèches  de  la  morue,  sur  les  Bancs  de  Terre- 
Neuve,  sont  les  plus  importantes  du  monde.  Ces  Bancs, 
ainsi  appelés,  sont  des  plateaux  qui  s'élèvent  du  fond 
de  la  mer;  la  profondeur  des  eaux  qui  les  couvrent 
varient  de  150  à  500  i)ds.,  c'est  là  que  la  morue  trouve 
sa  nourriture  et  va  déi)oser  son  frai.  Le  grand  Banc, 
situé  à  FEst  et  au  S.  de  Tile,  a  environ  GOO  milles  de 
long  sur  200  de  large.  Au  Sud  de  ces  Bancs,  l'Océan 
Atlantique  a  une  profondeur  d'environ  30,000  piiîds. 

Ces  ijèclies  occupent,  chaque  année,  près  de  50,000 

Îtersonnos  et  3,000  bâtiments  des  Etats-Unis,  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  La  pêche  commence  vers 
le  dix  Mai  et  se  continue  jusqu'à  la  fin  de  Septembre. 

D.  Où  se  fait  la  pèche  du  hareng  et  celle  du  veau  marin? 

H.  La  pêche  du  hareng  et  celle  du  veau  marin  se 
fait  sur  la  côte  du  Labrador. 

T>.  Faites  connaître  les  principales  pêcheries  du  Canada? 

R.  Les  i)ècheries  du  Canada  sont  très-belles  et  très- 
productives  et  forment  une  des  branches  importantes 
de  l'industrie  canadienne.  Les  pèches  les  plus  inté- 
ressantes sont  sans  contredit  celles  du  marsoin  de  la 
rivière  Quelle  et  celle  de  l'éturgeon  des  Cascades. 

Aussitôt  que  le  grand  fleuve  a  secoué  son  manteau  de 
glace,  l'éturgeon  remonte  le  courant.  Sur  une  pointe  élevée 
et  verdoyante,  au  pied  de  Uiquelle  vient  se  briser  la  vague 
écumeuse  des  rapides  (entre  St.  Timothée  et  Beauharnbis, 
endroit  que  l'on  nomme  **  le  buisson  "  ,  on  peut  voir  les 
pêcheurs  aux  aguets.  Munis  de  longues  perches  terminées 
par  un  crochet,  ils  attendent  le  poisson  qui  saule  de  rocher 
en  rocher,  ou  rase  le  flot  à  sa  surîace.  Le  pêcheur  le  lance 
avec  une  telle  adresse  que  rarement  il  manque  sa  capture. 
Si  le  poisson  n'est  pas  gravement  blessé,  il  est  introduit 
dans  les  réservoirs  où  il  peut  vivre  plusieurs  jours  :  ce  qui 
permet  de  le  transporter  frais  sur  les  marchés. 

D.  Comment  fait-on  la  pêche  aux  marsoins  ? 
R.  La  pêche  aux  marsoins  de  la  rivière  Quelle  est 
construite  au  moyen  de  perches  de  18  pieds  de  Ion- 
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gucnr  et  plantées,  à  onviron  un  \)io(\  ot  donii  los  iinos 
dos  autros,  sur  la  j,m'i'vo  (\\n,  en  cet  ondroit,  assrclie 
un  mille  et  demi  de  hi  li<,'ne  de  la  haute  marée.  Le 
demi-cercle  (|ue  Ibriiie  la  i)erclie  a  iîH  îu-pents  et  se  ter- 
mine par  une  courbe  rentrante,  rpi'on  appelle  la  porlc 

Vers  la  tin  d'Avril,  (''jxmiuc  vers  lajjucllo  anivoiit  \o  rape- 
lanet  l'6perlan,  le  marsoinse  met  ft.  leur  poursuite.  I/houro 
de  la  maréo  montante,  est  le  moment  du  Irai:  c'est  aussi 
l'heure  de  son  repas.  Il  est  malj^re  et  allMnH'  ()Utindil  tait 
son  apparition,  et  11  se  gorge,  avec  une  telc  avldit/',  qu'eu 
buit  ou  dix  Jours  11  acquiert  Jusqu'il  huit  ikhiccs  do  yraisse, 
alors,  il  devient  indolent  ei  tacite  à  capturer. 

Le  spectacle  qu'ottrent  les  troujK'aux  de  marsolns  eu 
côtoyant  le  rivage  est  unique  tlans  son  genre.  Vers  k»  soleil 
couchant,  les  marsolns  viennent  en  si  giauil  n()ml)re(juo 
la  nappe  du  lleuve  en  est  toute  hUindii*'.  Les  Jets  d'eau 
qu'ils  lancent  de  leurs  évents,  retoinhent  en  «'omîtes  gra<*i- 
euses,  et  se  dispersent  en  gouttelettes  qui  étincellent  aux 
derniers  rayons  du  soleil. 

C'est  en  poursuivant  leur  proie  que  les  marsoins  s'enga- 

f:ent  dans  la  porte  de  la  pèche.  Alors  la  chasse  que  leur 
ivrent  les  pêcheurs  est  un  spectacle  tles  })lus  émouvants. 
Ils  descendent  dans  leurs  canots,  armés  de  liarpons  et  d'es- 
pontons.  Les  harponneurs  lan  }nt  leur  dîud,  par  fois,  a 
une  bonne  distance,  et  l'enfoncent  dans  le  tlanc  du  marsoln. 
Celui-ci  se  sentant  piqué,  bondit  à  la  surface  de  l'eau,  plon- 
ge et  se  roule  pour  se  débarrasser  du  trait  qui  le  blesse, 
s'enfuit  en  toute  vitesse,  entraînant  t\  sa  suite  le  canot  par 
la  corde  que  retient  le  harponneur.  Une  course  efirénéo 
8'engage  en  ce  moment  ;  le  canot,  emporté  avec  violence, 
touche  t\  peine  la  surface  des  flots  qui  bouillonnent  sous  les 
énormes  coups  de  queue  du  monstre  marin.  L'eau,  en  peu 
d'instants,  devient  toute  rougie.  Malgré  cette  perte  de  sang, 
le  marsoin  s'agite  encore  longtemps  avant  (lue  d'expirer. 
Qu'on  se  figure  l'excitation  que  présente  cette  pêche  quand 
Il  y  a  une  centaine  de  marsoins  à  vue  et  une  trentaine 
d'hommes  à  leur  poursuite, que  les  canots  sillonnent  la  pê- 
cherie en  tous  sens,  que  les  espontons  sont  lancés  de  toutes 
S  arts,  et  que  le  sang  Jaillit  ii  flots  au  milieu  des  clameurs 
es  pêcheurs  et  des  gémissements  des  marsoins  blessés. 
Il  y  a  quelques  années  les  passagers  d'un  Vapeur  Eu- 
ropéen furent  les  témoins  d'une  pareille  scène,  et  manifes- 
tèrent leur  enthousiasme  par  une  salve  de  coups  de  canons. 
L'huile  que  l'on  retire  de  la  graisse  des  marsoins  est  fort 
recherchée  à  cause  de  sa  limpidité,  et  surtout  de  ses  quali- 
tés lubrifiantes.  Elle  est  encore  excellente  pour  l'éciairiige. 
Un  martioin  donne  Jusqu'à  une  barrique  et  demie  d'huile. 

D.  Un  mot  des  pêcheries  du  lac  Huron  et  du  St.  Maurice  ? 

R.  Les  pêcheries  du  lac  Huron  sont  aussi  très-con- 

fiidérables.  Le  poisson  blanc  et  la  truite  saumonée  y 
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abon«l(*nt.  I/om])oiiclmr(»  du  St.  Mniirice  est  fivcjiion- 
l«^e,  en  hiv«'r,  jmr  la  ]u*X\io.  inoruo  ({u'on  prend  ù  la 
seliio  <;n  très-gniiidc  (jnantité. 

I>.  Parloz-noiiR  du  turbf)t,  du  thon  et  de  qucl'iues  autrog 
polKKons  dc!  mer? 

1{.  Lo  turbot  nst  cxccllciit,  sa  (diair  (*st  h'ani  iio  ot 

fort  dôllcitc;  la  jx'au  sccIkm^  sert  do  brosse  pour  ri(;t- 

toyer  les  planrdiei-s.  Le,  thon  jièse  jus(|u*à  uiille  livres 

l't  l'anchois  [petit  i)oissori  de  la  Méditen-anee]  est 

lrès-re('herehe. 

Jjii  Kèclie  teint  on  noir  le  rocher  Nur  lequel  elle  ro|)<)Re. 
Poursuivi,  ce  pol.^son  ohKcurclt  l'enu  en  dlntlllant  une  li- 
queur noire  t't  fétide  qu'il  porte  dtins  un  sac  particulier  : 
cette  li(iueur  sert  de  couleur  aux  dessinateurs. 

D.  Noinm'^/  quelques  i^olssons  électriques? 

II.  La  torpille  donne  d(>s  chocs  d'electricit»^,  le  {gym- 
note éle«.'ti'i({ne  [gyninotns  (dectricns]  jiossède  aussi 
la  proin'iété  d'enfjounlir,  mèiue  à  distance,  les  autres 
animaux,  iV.  i^-. 

D.  L'é(^hène  rémora  n'a-t-U  pas  quelque  chose  de  par- 
ti culier? 

11.  li'échène  rémora  ou  sacct  habite  la  Méditerranée.  Ce 
pf)issr)n  est  yjourvu  d'une  espèce  de  disciue  aplati  qui  recou- 
vre sa  tf^te  et  qui  ewt  forme  d'un  jjjnnid  nombre  de  lames 
<'artila>çinous(;s  transversales  et  mobiles.  A  l'aide  de  cet 
orj^aiie,  il  adhère  très-fortement  aux  rochers,  et  méTne  aux 
navires.  Il  s'attache  aux  {grands  poissons,  ('ette  adhérence 
est  si  forte,  que  la  force  d'un  homme  ne  peut  parvenir  A,  la 
vaincre.  Le  rémora  se  fixe  quelquefois  au  ventre  du  requin, 
ot  fait  de  lon!;s  voyages  sous  cette  monstrueuse  locomotive 
animale. 

D.  Dites  quelque  chose  des  huîtres,  du  corail  et  des 
^'-ponges? 

U.  La  consommation  dos  huîtres  est  devenue  telle 
que  ce  mollusque  est  un(^  source  di?  richesso  im))or- 
tunte  pour  les  pays  où  on  le  trouve  [Cancale  il-.]. 

Le  corail  se  pèche  sur  les  cotes  do  la  province  de 
Constantino  [Afrique,]  ô:.  k. 

On  recueille  les  belles  éponpres  sur  la  côte  de  Syrie, 
ot  les  sépias  sur  les  côtes  de  l'Italie  et  do  la  Chine.  On 
fait  aussi  la  pèche  aux  éponges  à  Key-West  [Floride]  cl-. 

Il  taut  aussi  parler  des  abeilles  [Italie,  trance,  Ca- 
nada], du  ver-à-soie  [Italie,  France],  et  de  la  sangsue 
^Hongrie],  parmi  les  animaux  utiles  à  l'homme. 
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J  IV.  Zôno  glaciale. 
D.  QnclH  Ront  les  principaux  anlmaax  de  la  zone  glaciale  f 

R.  Dans  les  pays  froids  (  Sibérie,  Amérique 
polaire,  k.)  les  animaux  à  fourrure  précieuse 
deviennent  abondants  ;  les  loutres,  les  martres, 
le  lièvre  polaire,  le  renard  au  fin  pelage,  Tlier- 
mine,  la  zibeline,  le  castor,  etc. ,  fournissent 
les  pelleteries  les  plus  renommées. 

D.  Cit(;z  quolquos  «'spèces  d'oiseaux  ? 

R.  Quel(|ues  espè(;es  d'oiseaux  sont  à  citer; 
le  pinguoin  dont  la  pesanteur  est  de  (iO  à  70 
livres  habite  les  terres  australes;  il  ne  [)eut  ni 
marcher  ni  voler,  il  glisse  rapidement  sur  les 
eaux  de  l'Océan  et  plonge  avec  vuie  grande 
agilité.  L'eider  fournit  Tédredon  d;nis  riiéniis- 
phère  boréale.  C(ît  oiseau  est  deux  fois  la  gros- 
seur des  canards  ordinaires. 

D.  C>ii'nvcz-vouH  A,  dire  de  l'ai  bat  roK? 

U.  L'all)utros  est  do  la  luiiiilio  des  ])almii)rdos.  Ci^s 

oiseaux  d'eau  sont  les  ])lus  ^tos  et,  les  plus  voraces. 

Leur  s^'jonr  habituel,  A  la  .surfnee  dos  eaux  dos  mors  aus- 
trales, les  a  t'ivM  nommer  I'élasoiens,  Iok  mivijjjatours  ne 
les  connaissent  que  sous  le  nom  de  motttons  dit  Cai*  et 
VAISSEAUX  Di:  raTERKE  a  cause  de  leur  taille  énorme;  leurs 
ailes  étendues  ont  JUSQU'A  15  pds.  d'enveri^uro.  Lu  nuit,  ll.<>» 
reposent  sur  les  vap;uesde  l'Océnn,  la  tCte  cachée  sous  l'aîle 
leur  plumage  est  généralement  blanc,  le  manteau  est  noir. 

J).  Citez  r[uel((uos  autres  animaux  de  I/i  zùno  i^laciale? 

R.  La  baleine  des  mers  gLicialt.^s  au  Isord  de 
l'Europe  et  de  rAméri(]ue.  L'ours  l)buic  et  le 
bœuf  musqué  se  rencoutiviit  encore  au  70'»  la- 
titude N.  Le  reime  se  trouve  i)\i  N.  du  50<>  la- 
titude N.  et  sert,  avec  le  chien,  à  tous  les  usages 
des  habitants  des  contrées  polaires. 

D.  Faites  connaître  le  renne  ? 

R.  Le  renne  est  à  peu  près  de  la  taille  du  cerf  d'Eti- 

rope.  Sa  tôte  est  large  et  ressemble  quelque  peu  à  celle 

.du  bœuf,  son  bois  a  près  de  quatre  pieds  de  long.  Les 
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jambes  assoz  fines,  se  terminent  par  ses  pieds  robustes. 
Son  pelage  est  grossier,  d'un  brun  grisâtre;  l'iiiver,  il 
devient  laineux  et  blanchit  souvent.  Une  précaution 
de  la  nature  (ju  on  ne  saurait  troj)  admirer,  est  elle 
qui  est  destinée  à  ])rotéger  l'œil  du  renne  contre  l'éclat 
iatigant  de  la  neige  :  une  troisième  paui)icre  cligno- 
tante peut  recouvi'ir,  à  la  volonté  de  l'animal,  le  globe 
oculaire   tout  entier. 

Ce  précieux  animal  habite  les  solitudes  glacées  du  pôle 
arctique  et  les  conti'ées  les  plus  septentrionales  où  l'hommo 
se  soit  fixé.  On  le  trouve  au  Spitzpcrg,  au  Groenland,  dans 
la  Laponie.  hi  Finlande  et  tout  le  nord  de  la  Russie,  dans 
la  SibSrle,  la  Tartarle,  A. 

Pour  le  Lapon,  le  renne  est  à  la  fois  un  cheval,  un  bœuf, 
et  une  brebis.  En  etïet,  réduit  en  domesticité,  il  s'attelle 
comme  le  cheval,  quoiqu'il  coure  sur  la  neige  et  srr  la  glace. 
8ur  un  teirain  uni,  il  peut  parcourir  sept  à  huit  lieues  d. 
l'heure;  mais  son  allure  ordinaire  est  de  quatre  â  cinq 
lieues.  On  voit  dans  le  palais  du  Kol  d*^  Huède  l'image  d'un 
renne  qui  conduisit  un  officier,  chargé  de  dépêches  pressées, 
ù  la  divStance  de  820  lieues  en  4S  heures,  ce  qui  représente 
une  vitesse  constante  de  six  lieues  et  demie  tl  l'heure.  L'a- 
jiimal  tomba  jnort  il  son  arrivée. 

D.  Donnez  le  caractère  du  renne  et  son  utilité? 

R.  Le  renne  est  doux  et  docile.  I/extrême  froid  est  néces- 
saire il  son  existence.  Transporté  dans  les  contrées  chaudes, 
il  y  périt  et  ne  s'y  reproduit  pas. 

Sa  femelle  donne  un  lait  supérieur  A  celui  de  la  vache,  et 
doni  on  retire  du  beurre  et  un  fromage  de  fort  bon  goût. 
8a  chair,  qui  est  excellente,  constitue  une  précieuse  res- 
isource  alimentaire,  presque  la  seule  dans  les  régions  polai- 
res. Son  poil  fournit  une  fourrure  épaisse  et  chaude  ;  et  sa 
pe'ju  se  transforme  en  un  cuir  souple  et  fort,  qui  sert  à  con- 
iectionner  de  solides  chaussures.  Avec  les  poils  raldes  de  ses 
pieds,  on  garnit  la  semelle  des  souliers,  afin  de  les  empê- 
cher de  glisser.  Les  longs  poils  de  son  cou  sont  utilisés  pour 
la  couture;  tandis  que  ses  tendons  procurent  un  fll  résis- 
tant. Avec  les  vieux  bois  du  renne,  on  fabrique  divers  us- 
tensiles, tels  que  cuillers,  manches  de  couteaux,  etc. ,  et 
<iuand  ils  sont  plus  jeunes,  on  en  extrait  de  la  gélatine,  en 
les  faisant  bouillir  dans  l'eau.  Les  excréments  du  même 
animal  étant  desséchés  forment  des  espèces  de  mottes  pro- 
pres au  chautïJige.  Certtiines  peuplades  tirent  même  partie 
dos  lichens  ramollis  que  contient  son  estomac.  lies  Esqui- 
jiiaux  et  les  Groënlandais  ajoutent  C,  ces  lichens  de  la 
viande  hachée,  du  sang  et  de  la  graisse;  ils  fument  ce  mé- 
lange, dont  ils  font  leurs  délices.  Les  Tongouses,  ou  habl> 
tants  nomades  de  la  Sibérie,  les  additionnent  de  baies  sau- 
'vages,  et  en  font  des  espèces  degalettet^  dont  ils  sont  friands.  ■ 
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